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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 

1. - ANTHROPOLOGIE SOCIALE 

L'anthropologie sociale de l'année, comme ses autres consœurs en sciences hu· 
maines.refusedevieillir. Pour .'exprimer et. dison.·le. pour ae vendre suivant la loi stricte 
et souvent incontournable de l'édition, elle se soumet de plus en plus à la mode des titres 
alléchants et des jaquettes ou des illustrations en quadri ·chromie, eUe adopte un langage 
plus littéraire et plu. attrayant, quilte à étre moins stricte, eUe emboite Je pas aux thème. 
médiatiques, bref elle .'essaye à la séduction du grand public, curieuse évolution d'une 
grandedameplutâtrevêched.nssajeune.se, 

Mises li. part les monographie. descriptives qui se font ra"", l'anthropologie sociale 
actuelle n'a cependant pas renonœ complètement li. ses préoccupation. fondatrice., comme 
l'analyse de la parenté qui reste encore trè. vivace et continue à enrichir un dom aine 0':' 
le structuralisme et la théorie de l'échange sont mis li. rude épreuve avec notamment 
l'interprétation des systémes endogame. (M. M. Winter, A $tudy of Fomily and Kinship 
Relations in a Pastoral Twareg Graup of Narthem Mali, PhD. Cambridge, 1984; S. Bernus. 
P. Bonte, L. Brock, H. Claudot (éd.), U fils et le neveu. Jeux et enjeux de la parenté 
touorégue, Cambridge Uni Prest/MSH, 1986), 

Certains travaux, rejettant le modèle parental comme principe d'organisation 
privilégié dea communautés, offrent d'autres voies d'approche: la religion en est une, 
étudiée en tant que système de valeurs et de représentation. du monde ainlii qu'ensemble 
de componements non lif!ulement rituels mais économiques, politiques el sociaux (H.M. 
Munson, Islam and lnequalily in North em .~Iorocco, Thèse d'anthropologie, Univers ité de 
Chicago, 1980; D.F. Eickelman. Knowledge ond Pou!er in Moro«o. 'ni e Education of a 
~ntieth Century Notable. Princeton University Press, 1986). 

Abordé de manière autant sociologique qu·ethnologiquB. le thème de la condition 
des femmes. mis à l'honneur du reste par des auteurs eSlif!nliellcment féminins. suscite 
toujours de nombreux travau)!. et débats, traitant notamment du l'Ôle des femmes dans la 
production et la distribution de. biens (S. Ferchiou. Les femme, dans l'agriculture 
luni,ienne, Aix·en-Provence, Edisud, 19~: C. Dib·Marouf. l''Qnclion~ de la dOl dans la cité 
algérienne, lA cas d'une ville moyenne: Tlemcen et son ~ hawz ~, Ol'U, Alger. 1984: 
Programme et colloque de nnstitut de recherche sur le monde arabe et musulman: Les 
femmes, le temps et l'orgenl, Aix·en·Provellce). ainsi que des image. et représentations de 
la femme (HabiICli, .ubtile •.• ibyllines ...• Lillératu~ Orale Arabo·~rbi~ l 15, CNRSI 
EHESS. 1985. réêdition 1986). 

L'étude des difTêrenLt genre. de littérature orale (contes, devinettes, (ables. 
mytheli .. . ), capable d'intéresser un public qui n'est pas nécessairement spéeialisé, est en 
pleine expansion (L. Saada. LA geste hila/ieMe. Paris. Gallimard. 1985; D. C9Sajus, Peau 
d'lme et aut~s conie, toua~I!" Paris, L'Harmattan, 1985) développant ainsi la vision 
qu'une communauté particulière se fait d'elle·mème. Signalons dans cette perspective 
l'exposition permanente du musée saharien de l'Abbaye de Sénanque à Gorde., privilêgiant 
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pour une fois le point de vue des nomades sur leur espace que lesobservawurs étrangers 
appellent uniformément K désert" (Les déserts de l'homme. Le Sahara des nomades, 
Catalogue éd. Agep. Marseille, 1985). 

La question de" l'identité» se trouve posée de façon aiguë, parfois militante, par 
les membres mêmes des minorités qui ]ut«!nt pour faire entendre leurs voix (Revues Talslll. 
Au.'oL). On oonS!8Ul la vigueur d'une ethnologie" pour soi» qui débute le point de vue 
puremcnt«ohservant» el aboutit à des revendications idcntitaires et à une dénonciation 
des dominations culturelles et linguistiques de tout ortlre. Une autre façon de «voir» el 
de" se voir» se développe. Venant de ces lIOCiétés trad it ionnellement «ethnologisées», 
un autre événement est l'émergence d'une litlérature d'auteur originale dontrinspiration 
et l'imaginaire sont profondément ancrés dans la culture d'origine, comme par exemple, 
Hawad, Car'twane de la soif, Edisud, Ai~·en,Provence, \985 - recueil de poêmes traduits 
dutouaregetcalligraphiestifinagh - avec,danscecas,pourlarêdactiondesmanuscrils, 
remploi délibéré et la fonctionnalisation de l'alphabet tifinagh, banni par la scolarisation 
moderne ou par les universitaires et, à partir de cette écriture, la création d'un art 
graphique personnel (sur ce sujet: H, Claudot, 7ifinar', Du burin à la plume, Atelier du 
Triangle, Dauphin, \7 p., \985). 

Ainsi, tandis que les minorités culturelles sont de plus en plus menacées et que 
l'avenir semble pour elles se résumer à l'intégration ou à la disparition pure et simple, les 
tendances émancipatrices de l'anthropologie se confirment, a\'ec une diversification des 
pôles d·observation. des objets étudiés, des méthodes d'approche plus intimistes. 

Hélas ~ L'anthropologie sociale paraît condamnée à. jouer le fossoyeu r des eommu' 
nautés minoritaires, condamnées 110 mort par la logique du monde industriel qui ne 
retiendra d'elles que des reliques folklorisées, édu!coNÎ(!s et digestibles (A. Fisher. Fos, 
tueuse Afrique, Ed. du Chene, Paris, 1984), 

Hélène CI.Au[){lT,HAWAII* 

M,\C~M1,\KA Wl:-'TEK (Michae l). - A Study of FamiJy alld Kinship Re/Mions in a 
PssroraJ TM'areg Group of Northern Mali, Doctorat de Philosophie (PhD). 
Université de Cambridge, juillet 1984,222 p, dactylographiées, 

l\lalheureusementnon pub1iêe,donc difficile d·accês. cette these est l'aboutissemellt 
d'unelongueétude«deterrain»menéeentrejuilletl98l et juillet 1983p arM.M.Winter 
chez les Kel Agheris. tribu touarègue vivant dans le centre·est du Gourma.. au nord du 
Mali. S'installant chez les lkowalaten. fraction des Kel Agheris. l'auteur n su partager, 
pour le meilleur et pour le pire, la vie des campements pendant deux cycles annuels, 
pratiquant une observation dans la durée qui devient rare en anthropol ogie sociale. malgré 
sa nécessIté 

Su r les Kel Agheris (dont le nom se trouve également onhographié dans divers 
documents Ke l I{héris. Kel Héris ou Kel Gherisl. nous ne disposions jusqu'à pTés~nt que 
de noles d'archivesêparses ainsi que d'un écrit plus substantiel (Baccard.1956. Dela 
coutume matriarcale successorale des Xel Rheris, CHEAM, Mémoire nO 2622, Parisl. 
documents rédigés par des administrateurs co loniau~ et mentionnant tous. comme 
caractère paniculier il ce groupement, un régime de succession matrilinéaire. C'est 
précisément ce trait qui incita ~L i\l. Winter il choisir les Kel Agheris comme objet d·étude. 

En effet. l'auteur les définit dés le début de son propos comme" atypiques" par 
rapponîi l'ensemble touareg. généralisation qui me parait abusive, puisque ces références 
matrilinéaires se retrouvent. il des niveau~ plus ou moins imponants. dans ln majorité des 
confédérations touuriogues {Kel Ahaggar, Kel Ajjer. Kel Ayr et même Ifoghas de l'Adghagh 
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et Kel lntesar). En fait, seuls les lwellemmeden se presentent comme franchement 
patrilinéaires et c'est uniquement par rapport à cet ensemble auquel les Kel Agheris ont 
appartenu politiquement, qu'ils peuvent sembler exceptionnels. Ils ne sont d'ailleura pas 
les seuls à présenter ce8 çaract.éristique. dan\! cette aire géographique et politique puisque 
leura voisins et quelquefois alliés les Imededaghen, répartis en plus ieursfractionso<:cupant 
différentea régiona du Courma ainsi que du Aouza au nord du neuve Niger et de l'Oudalen 
dans le Bur kina Faso, ont également une representation absolument matrilinéaire de leur 
ordre social. 

Les Kel Agheris proprement dit8 sont des imghod. tenne qui définit dans le Gounna 
non pas le aimple et humble statut de «tributaire .. oomme dans l'Ahaggar par exemple, 
mais au contraire désigne des groupes guerriera qui ont sous leur prote<:tion des tribus 
plus faibles qu'ils appellent liloqqowin, « les pauvres », formant avec:: ces dernières une 
unité politique (ellebel) qui a une relative autonomie. Cette appellation d'imghod est donc 
id prestigieuse et sert à désigner à l'intérieur de la confédérat ion constituée par les Kel 
Agheris les groupes qui ont le statut guerrier et sont politiquement, éeonomiquement et 
socialement dominant8. Leur éeonomie eat exclusivement pastorale. centrée sur l'élevage 
des bovins et dans une moindre mesure d'ovina et de caprins. Contrairement au nord du 
pays touareg, les chameaux ne sont pas la spécialité du Gourma et seuls quelques 
spécimens de méharis de oourse ou de chamelles la itières sont gardés dans les campement8. 
Les chevaux, autrefois nombreux, qui servaient pour la guerre sont devenus rares. 

Les imghad dea Kel Agheria se définissent donc comme un groupe de descendance 
matrilinéaire observant, pour la auccession à la chefferie et l'héritage, des régies 
matrilinéaires associées à une forme avunculoeale de résidence mais à un mariage virilocal. 

Se rapportant à une littérature ethnologique qui traite d'autres sociétés matrilinéai­
res (comme par exemple les Tonga d'Afrique centrale) et aboutit à la oonclusion que le 
« puule .. matrilinéaire (A. Richards) conduit inévitablement à des tensions internes au 
sein de la famille, M. M. Winter va s'interroger sur les implications de la matrilinéarité 
chez les Kel Agheris. 

Son travail est charpenté en six chapitres. 

Le premier propose, en introduction, une présentation sociale et historique des Kel 
Agheria, dont le pays d'origine est l'Adghagh (noté ordinairement Adrar des Iforas sur les 
cartes). Ce groupe porte d'ailleurs le nom d'un puits utilisé en saison sèche dans le sud 
du massif. L'auteur reprend dans sa chronologie historique les étapes de l'histoire 
oonventionnelle du Mali qui décrit, après la domination de l'empire Songhay, l"arrivée des 
Marocains en 1591. Au milieu du XVU' siècle, les Touaregs, regroupés dans l'Adghagh, se 
trouvent divisés en deux confédérations qui s'affrontent, les Tadmekkat et les Iwellem· 
meelen. Les premiers doivent s'exi le r du pays et descendent vers le fleuve. On sait qu'en 
1654, certain, d·entre eux demandent la protection du pacha de Tombouctou. A la fin du 
XVII' siècle, c·ut au tour des Iwellemmeden de se rapprocher du fleuve, attirés par la 
richesse de la région en pAturages et en main·d'œuvre servile. Au XVIII' siècle, les 
Tadmekkat à roueat et les Iwellemmeden à l'est installent leur hégémonie et infligent des 
défaites repétées aux Marocains. A cette époque. les Kel Agheris font partie de la 
confédération puissante des Iwellemmeden. Ils paient un tribut (tiwse) aux suzerains Kel 
Akamed (connus dans la littérature coloniale puis ethnologique comme" Kel Kummer .. l. 
C'est vers la fin du xvnI' siècle que la tribu aurait traversé le fleuve, s'in,tallant dans une 
zone du Gourma aux pâturages abondants. D'autres groupes imghad comme les Kel 
Adghagh ou les Iwaghwagharen firent de même. Ils auraient échappé ainsi à l'emprise des 
Iwellemmeden, devenant politiquement indépendants et fondant leur propre chefferie 
(el/ebel). Une véritable transformation éeonomique basée sur l'accumulation des troupeaux 
etl"acquisition d'esclaves en grand nombre, s'ensuivit. les rendant riches et puissant.s 

Au début du xx' siècle survient la conquète coloniale eten 1916, le Gourma se révolte 
en vain. Dans les années 50, un ordre social nouveau se met en place avec le déclin de 
l'esclavage traditionnel,enoouragé par les Français qui cherchent à affaiblir les nomades. 
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~s Ke] Agheris constituent donc un ensemble complexe qui comprend les imghad 
(Kel Agheris proprement dits) organisés en groupes de filiation matrilinéaire, au~quels 
s'agglomèrent individuellement des esclaves (ill/an) et des artisans (enhaden), ainsi que 
des tribus maraboutiques telles que les Kel ES8Uk, qui se définissent comme des groupes 
de descendance patrilinéaire. enfin des tribus d'hommes libres mais pauvres. qui suivent 
un mode de filiation tantôt matrilinéaire. tanwtpatrilinéaire,et80ntlIOus la domination 
des imghad. Si d'après le re<:ensement de 19~8. l' ellebel des Kel Agheris comptait 3389 
individus avec une majorité écrasante d'esclaves (71 %). en 1982. M. M. Winter estime leur 
nombre à5QO individus. chute démographique dûe notamment au départ des esclaves. 

Les imghad Kel Agheris se divisent eux·mêmes en quatre law8il, pensées comme des 
groupes de descendance matrilinéaire issus d'une ancêtre commune, bie nquelareconstitu· 
tian généalogique soit devenue impossible; il s'agit des lkarerayen, Ikowalaten , Arkaten 
et Tafajjart. 

Le deuxiême chapitre décrit la stratification sociale et économique chez les Touaregs 
en général e t chez les Kel Agheris en particulier 

D'après M. M. Winter, au contra ire des imghad d'autres confédérations, les Kel 
Agheris. tout comme leurs voisins les Imededaghen Kel Gossi, depuis qu'ils ont franchi 
le neuve, ne sont plus soumis au tribut et se contentent de reconnaître une supérioritê 
sociale à l"aristocratie locale représentée par les Igawdaren ou les Tengeregedesh 

Les Kel Agheris eux,mêmes, qui ont sous la protection de leur ettebe/ des tribus 
pauvres. ne perçoivent d'elles aucune taxe ni aucun impbt. 

Cette description des faits necoincide pas avec mes propres enquêtes menées dans 
la région, notamment auprès des lmededaghen, et qui montrent que les imghaddu Gournla 
faisaient partie d'un ensemble beaucoup plus vaste que celui considéré par M.M.Winter. 
En fait, les suzerains !wellemmeden restent au sommet de la pyramide et semblent n'avoir 
jamais renoncé il leurs prérogatives sur les imghad. De nombreux récits font mention de 
l"arrivée de leurs représentants dans le Gourma qui s'installent chez les 19awdarenou les 
Tengeregedesh. Ces derniers, considérês un peu comme les parents pauvres des suzerains 
!wellemmeden. sont chargés de rassembler auprès des imghad le tribut annu"l qu'emporte· 
ront leurs ainés et dont ils obtiendront quelques miettes. La /iwse a étê payée par les 
imghad jusqu'au temps de l"amenukal f'irhun, c'est·à·dire jusqu'à la conquête coloniale. 
Elle consistait pour les Kel Agheris. selon Loqqin, chef des Ikowalaten, que j'ai rencontré 
en 1984. à donner pour chaque unité utérine descendant de la même mère un jeune taureau 
et deux génisses, un velum de tente (ehakum),un paravent de paille tressée ave.: du cuir 
(esabe r) et enfin du beurre, Par ailleurs, les imghad Imededaghen, contre·disant ]"idée 
d'une autonomie acquise au dépens des aristocrates. prétendent avoir reçu de cesdemiers. 
en échange de leurs services guerriers. tous les artisans et tous les esclaves qui vivaient 
chez eux. Enfin. ils font remonter la formation de leur el/ebe/à une date bien antérieure 
à leur arrivêe dans le Gourma qui marqua au contraire l'éclatement de leur ensemble en 
nouveaUl(petits ellebel.qui se partagêrent les dépendants. Les imghadrelevaienteul(.aussi 
auprès de leurs .. pauvres,. des impbts appelés tiwse. Ainsi. les catégories sociales de 
« suzerain» etde «tributaire» qui el(istent dans les autresconfédérati onstouareguesse 
trouvent ici dédoublées: dans ce systéme, les Iwellemmeden demeurent en haut de l"échelle 
sociale et seule leur absence permet aUl( Igawdaren ou aux Kel Tengeregedesh d'affirmer 
leur pouvoir. De même les imghad qui ont sous leur domination politique et sociale des 
tribus faibles , n'échappent pas à leur statut de subordination, (bien qu'ils soient plus léger 
que dans une confédération classique) lorsque les aristocrates apparaissen t. 

Au sujet des redevances perçues par les suzerains (imushagh), M. M, Winter reprend 
une distinction établie par Bernus (981) entre tiwse, le tribut, et tarkept qui est une 
appropriation plus informelle de biens matériels. En fait , cette demiere notion (lerkebt) 
ne peut être placée sur le même planque la premiered'ordre institutionn el. Terbebteneffl)t 
représente un véritable détournement par la force des biens du faible et setro uveassocié 
au vol: le mot sert également à désigner le viol, et cet acte considéré comme déshonorant. 
même s'il est pratiqué. ne sera jamais avoué ni nommé comme tel. 
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A travers une étude des comportements codifiés par rapport au travail, à la 
nourriture, aux formes de politesse ou à J'sutorité, l'auteur montre de façon intéressante 
l'intériorisstionde la hiérarchie sociale par les différents membres de l'eltebel.1l constate 
une fusion entre le statut d'un individu et sa position dsns un groupe de descendance. 
Enfin, il montre qu'à cettê stricte hiérarchie sociale correspond une stratification 
économique très accusée, avec des différences énormes de richesse qui subsistent entre les 
imghad et leurs anciens esclaves. Bien qu'aujourd'hui les rapports entre imghad et iklan 
se négocient (travail temporaire, rémunération ... ),les anciens maît resmaintiennentintacte 
leur position économique à travers une série de pratiques qui restreignent à eux·seuls 
l'acœs aux troupeaux,c·est-à·direàla richesse. Ils observent d'abord une endogamie stricte 
de classe etde clan (Iawsit),qui a pour effet de réduire le transfert des biens entre indiv idus 
par l'héritage. D'autre part. certaines institutions qui en théorie devraient provoquer une 
redistribution des biens comme lamokast. taxe religieuse, tirjit, don de solidarité. ou tiyal, 
droits sur le lait, profitent essentiellement. dans la pratique. aux pe rsonnes de haut rang 
qui pourront à leur tour rendre la réciproque aux donateurs. 

Enfin, des groupes pauvres tel, que les lfulanen ou les bagayan ont relayé les 
esclaves auprès des imghad. en particulier pour le gardiennage. les corvêes d'eau et de bois, 
rémunérés en nature (lait. éventuellement viande et quelquefois téte de bét.'1il). 

Par contre, les esclaves ne reçoivent jamais de paiement en troupeaux; ils sont 
nourris et vêtus, et même si certains changements se sont produits (par exemple, ils 
perçoivent maintenant une commission sur chaque bête amenée au marché), leurs 
possibilités d'acheter des animaux restent minces. 

Ainsi l'endogamie appliquée par les imghad, la non·redistribution des troupeaux et 
la rémunération minimale du travail contribuent à maintenir une catég orie de gens dans 
une pauvreté constante et à reproduire les inégalités existant traditionnellement. 

Le troisième chapitre s'intitule "l'économique pastorale ». L'auteur fait une 
présentation géographique et écologique classique du Gourma, appelé Arabanda (mot 
songhay signifiant .. derrière l'eau ») par les nomades. 

L'année pastorale se divise, du début des pluies à la saison sèche, en cinq saisons 
principales (amukasu, akassa, gharal, lajrisl, a~llan), ponctuée chacune par des mouve· 
ments du campement vers les meilleurs pàturages. Les territoires oû chaque lawsit campe 
habituellement ne sont pas exclusifs. 

Au centre de l'organisation économique des imghad se trouve l'unité résidentielle 
(amazagh) qui regroupe habituellement des parents utérins et leurs alliés. auxquels 
s'adjoignent les esclaves et les artisans. La règle de résidence décrite, qui se réalise en 
plusieurs étapes (patrilocale. virilocale pour les femmes , avunculocale). se retrouve dans 
beaucoupd'autresgroupementstoual'1.lgs. 

Les vaches la itières, le petit bétail et les méharis sont gardés à proximité du 
campement principal. Par contre le reste du troupeau, regroupé pour le gardiennage, est 
confié à des bergers loués qui avec leur famille sïnstallent plus loin. 

Chaque amghid (pl. imghad) est responsable de la subsistance de sa tente et de celle 
de ses parentes matrilinéaires veuves ou divorcées et de leurs enfants. 

Le la it fournit la nourriture principale cinq mois par an. Il faut ensuite compléter 
les portions alimentaires avec des céréales. 

Dans le chapitre suivant, l'auteur se réfère à deux hypothèses, l'une avançant que 
pastoralisme et matril inéarité ne vont pas ensemble (cf Aberle, Gougle, Douglas ... ) et 
l'autre, déjà exposée, du .. puzzle» matrilinéaire qui produirait des tensions inévitables. 
Il va donc s'interroger sur les conséquences que cette Ikonomie centrée sur l'élevage peut 
avoir sur lel relations sociales et par ailleurs Bur les contradictions éventuelles que 
provoquerait la matrilinéarité dans l'organisation familiale des Kel Agheris. 

M. M. Winter reprend dans le détail la description de la règle de succession 
matrilinéaire à la chefferie, de la règle de résidence avunculocale, de l'héritage matrili· 
néail'1.l et des formes de l'alliance. 
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Il ne relêveaucune regle préférentielle de mariage, mais par oontre une prohibition 
entre cousins parallèles matrilatéraux des premier. deuxième el troisième degrés. C'est 
seulement à partir de la fille de la fille de la sœur de la mère de la mère (quatre chainons 
féminins autrement dit séparant les individus) que le mariage est jugé acceptable. Dans 
la majorité des cas (70 'lb). les époux ne peuvent démontrer entre eux aucun lien de parenté 
utérine. Par contre 24 % des hommes el21 % des femmes se marient avec une ou un cousin 
parallèle utérin. Ici, on ne saisit pas exactement si les prohibitions matrimoniales 
mentionnées entre parents utérins proches oonstituentun fait statistiquement ohservé 0 u 
bien represententune règle sociale énoncée en tant que telle et réellement appliquée. 

Cette unité d'exogamie minimale correspond aux segments de lignage qui ont trois 
générations de profondeur généalogique. possèdent chacun une marque de bétail parti · 
culiêre et forment un groupe d'héritage indépendant. Cette prohibition matrimoniale 
marque la séparation de cenains intérêts oonccrnantspécialement la propr iété.Ainsi.le$ 
femmes se marient hors du groupe dont leurs enfants vont hérite r 

La. compensation matrimoniale (tagga/t), de taux variable (entre 1972 et 1982. la plus 
élevée était de neufvacbes). revient en général à celui qui dote la mariée d'un bien {appelé 
azall)qu'elle va emporter chez ses affins et qui consiste en un troupeau. des animaux de 
bât. autrefois des esclaves. et enfin la tente en peau et tous les ustens ilesnécessairesà 
la vie domestique. L'auteur omet de dire cependant que le montant de cette compensation 
matrimoniale, loin d'être aléatoire, varie beaucoup seton que le mariage se noue 11 
lïntérieur de la parenté utérine {désignée souvent par te terme ehen. «tente") ou bien 
à rextérieur(chez les Kel GossLon pcut dans ce cas donner jusqu'à cinquante vaches: chnz 
les Kel Aghcris de dix 11 quinze vaches contre quatre à six pour un mariage «dans la 
tente »). Chez les imghad Imededaghen. une préférence est souvent exprimée pour runion 
avec une «fille de la même tente». c·est·iI·dire une cousine parallèle matrilatéralc; 
l"avantageattribuéàcc mariage est que le Iils fera partie du mème groupe de Iiliation e t 
de résidence que son père et ainsi «ne partira ni là. ni là·bas» (ccla su ppose aussi quïl 
s'agit d'une parente suffisamment proche pour appartenir à la même unité locale. 
c'est-il-dire au même « segment de lignage"), Dans la pratique. parmi les mariages recensés 
chez les Kel Gossi pour l"ensemble de la tawsit. runion entre paren\.S utérins. effectivement. 
n'intervient jamais avec une cousine "proche» , contrairement au discours énoncé et 
cont rairement aussi 11 cc qui se passe chez les suzerains Kel Ghela de l'Ahaggar ou IHS 
lkazkazen de rAyr. par exemple 

Le donateur des biens d·a.wU peut être soit le père (c'est sou"ent le cas si. quand 
sa Iillescmarie. il est vivant). soit roncleou un parent utérin (chez qui la fillevarésid'1r 
il la mort de son père). 

Les paren\.S qui ont fourni ce trousseau conservent leurs pleins droits dessus, tandis 
que ceux de la femme restent restreints. se limitant à la "ente d'une bête pour remplaœr 
son équipement. Le mari n'a qu'un droit d'usufruit (lait) sur le bétail amené par sa femme 
et doit. en contre-partie, envoyer a.nnuellement du beurre il la parenté de cette dernière 
(ce paiement s'appelle /iw8e n odega/," le tribut du gendre,,). 

J)'après M. M. Winter. les femmes chez les imghod sont considérées comme faibl'1s 
et si le rôle des hommes est de les protéger. ils ne leur laissent aucun controle direct sur 
leu r propriété et ne leur confèrent aucune autorité économique et politique. 

Si tel est le cas. il existe une contradiction énorme entre le discours théorique sur 
le rôle des femmes et la pratique, divergence que ne relève pas M. M. Winter. A titre 
comparatiC chez les imghad Imededaghen voisins des Kel Agheris. par exemple. on dit que 
lorsqu'un homme dilapide les biens de rhéritage, ce sont les femmes de sa parenté qui 
interviendront en premier lieu pour le rappeler il rorore. D'autre part, les possibilités 
d'intervention des femmes et des hommes d'ailleurs me semblent varier grandement selon 
leur position respective d'ainés ou de cadets. Une femme peut se trouver à la tête d'un 
campement et assumer toutes les décisions économiques et politiques importantes il 
condition d'être rainée du lignage et d'avoir suffisa.mment de personnalité (cf. 11 ce propos, 
H. Claudot et M_ Hawad. " Le lait nourricier de la société ou la prolongation de soi chez 
les Touaregs », in Héri/er en pays musulman, Ed. du CNRS. 1987). 
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L'auteur montre que la femme mariée n'est astreinte il aucun travail sous le contrôle 
de son mari. Pour maintenir 60n rang et celui de son époux, elle ne doit en fait effectuer 
aucune tâche productive. L'étiquette demeure stricte ii ce sujet. 

Ainsi, la famille nucléaire chez les imghad ne constitue pas une unité de production. 
contrairement par exemple aux Tonga. Pas plus la relation d'un homme avec son épo~se 
qu'avec ses enfants ou ses neveux n'implique le contrôle d'un travail productif. qui repose 
tout entier sur la main·d·œuvre servile. 

Par rapport aux hypothèses exprimées, M. M. Winter constate que les tensions ne 
sont pas du mème ordre que dans les autres sociétés mll.trilinéaires citées, en particulier 
parce que les cercles familiaux ne correspondent pas chez les imghad aux unités de 
production, et il rejette ridée qu'une contradiction structurale serait inhérente il la 
matrilinéarité. 

Le chapitre six analyse dans ledétai! le système de dévolution des biens qui paraît 
essentiel ii l'auteur pour comprendre et décrire l'organisation de la parenté des Kel 
Agheris. 

J.,'héritage (tekasiJ) se définit l'Il voie matrilinéaire. J..es biens qui sont laissés indivis 
reviennent il rainé des parenta utérins masculins. En pratique, seuls les «proches» du 
défunt. c'est·ii·dire ses frèrcs véritables ou les fils de ses sœurs sont concernés. et ces 
derniers feront tout pour écarter les parents parallèles matrilatéraux plus lointains qui 
peuvent revendiquer des droits sur l'héritage. Quant aux femmes. elles n'hériteraient pas 
d'elles·mêmes. nominalement. mais plutôt par procuration de leurs oncles ou de leurs friires 
(M. M. Winter propose ici une interprétation identique li celle de A. llaccard). Le rôle 
effacé des femmes tel quïl est décrit ici. me paroitenoore une fois en décalage complet 
avec certains faita que j"ai observés et aussi avec le «discours» officiel sur la question 
recueilli non seulement chez les Imededaghen il plusieurs reprises mais également auprès 
de Loqqin. le chef des Ikowalaten. au cours d'une enquête il est vrai rapide en 1984. où 
à propos des biens de l'héritage (appelés aussi l'ba/l'gh), le terme «posséder» ou 
"hériter» ne s'appliquait qu'aux femmes tandis que les hommes étaient associés aux 
actions de «tenir. faire travailler, faire fructifier, gérer» (l'dan, ekeni) ces biens. Il est 
étonnant que M. M. Winter ne se soit pas davantage arrèté sur la notion centrale d' ebatl'gh 
qui intervient dans tout exposé théorique sur les riigles de l"ordre social chez les imghad 
du Gourma; il ne cite le terme que par rapport à l"article d'A. Baccard et en donne le sens 
de "fortune ou richesse des femmes» (ce qui entre en contradiction du reste avec son 
interprétation de l'héritage: les femmes « auraient" donc des biens? ); ebalegh lui semble 
signifier que« la propriété était. plutôt que serait, dévolue à la parenté utérine ". Une 
certaine confusion entre ebategh. lekasit, les catégories empruntées 11 l'islam de biens 
«légitimes» (al-khallaI) et biens "illégitimes" (al·kharam) en ressort. traduisant pro· 
bablement la situation présente oû les règles d'héritage touarègues sont fortement 
concurrencées par celles de l'islam promues par les marabouta qui en tirent des profits 
certains. Il est tout de mème regrettable que l"auteur ne se soit pas davantage intéressé 
àla rormulation extremementcharpentée et organisée concernant les règles sociales chez 
les imghad (énumérant par exemple avec détail et netteté les différentes formes jurid iques 
d'ebategh). 

Confrontés de la sorte, ces résultats plutôt éloignés d'enquètes conduites sur des 
terrains semblables ou comparables par deux observateurs di(férenta donnent un peu le 
vertige. Les outils de I"ethnologie sont·ils si fragiles? 

En dehors de l"héritage, il existe deux autres modes importanta de dévolution des 
biens. L'un a été déjà décrit ci·dessus: il s'agit d'a;za/i, capital que la femme emporte chez 
son mari et qui est considéré comme l"héritage futur de ses enfants. L'autre. ashiyuf, 
consiste en un don qui se pratique fréquemment chez les Kel Agheris du père au fils. Dans 
chacun de ces cas, cependant. le donataire n'a aucun droit exclusif de propriété tant que 
le donateur est vivant 

Par rapport à ces transfertade biens. l'auteur montre que les tensions les plus fortes 
à l'intérieur de la famille naissent d'abord entre cousins croisés (les biens d'ashiYllfdonnés 
au fils et restés dans le troupeau paternel sont souvent contestés parles nl'veux du défunt). 
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d'où la n&:essitédela relation à plllisanterie institutionnllliséeent re œscatégorics de 
parents. D'lIutre part un oonflit llltent existe pour les memea Taisons IIvecl efreredu père. 
qui hérite avant les neveu/(, Enfin. donner ashiyr4à sesenfllflts peut créer un problème 
par rapport 11 la possession collective d'un troupeau entre frères. Même s'il est plausible 
que,dllns III pratique. le don d'ashiyufsoiteffectivementprelev édans les biens de rhér itage 
indivis. il est dommage que M. M. Wint(!T ne se soit pas penché davantage sur la règle 
théorique qui affirme au contraire l'inaliénabilité de cet héritage indivis. Autrement dit, 
a$hiyufllppa.rtientenprincipeàunllutrecircuitdebiensqui.eux,sont oonsidérés comme 
individuels cllr aCQuis" paT la foree» (ou le travail) personnelle. 

Dévolu de manière indivise, l'héritage pose de frêquents problèmes de gestion 
Lorsqu'une confusion s'établi t entre intérêts collectifs et intérêts privés, les co·héritiers 
en arrivent il. demander la division des biens et il séparer leurs campeme nts,devenantalors 
deux segments de lignage distincts 

L'auteur souligne la contradiction entre le principe d'un héritage indivis et la 
tendance il. limiter l'hliritage aux panmts proches. Par ailleurs , il montre que lïntensité 
et la fréquence des conflits dans la parenté est liée au fait que le troupeau est la forme 
principale de propriété et qu'il est il. la fois produit et moyen de production. 

Contrairement il. A. Baccard qui concluait en 1956 que l"héritage matrilinéaire était 
en voie d'extinction il. cause des tiraillemnnts ct dns contestations qu'il pro\'oquai t, M 
M. Winter pense que les disputes et les tensions caractérisent la société des imghod Kel 
Aghcris il cause notamment de la conjugaison entre matrilinéarité et reconnaissnnce 
sociale du père.etd·autre part de la nature aisément cédables et transfér ableadesbiens 
que sont les troupeaux. 

Il conclut que le« puzzle» matril inéaire est ici absent car letravai l,qui repose sur 
la main d'œuvre servile, s'o rganise indépendamment de la parenté, mais que par contre 
le conflit est endémique entre les parents utérins à cause de la forme particulière de 
l'héritage dans cette société, soulignant l'importance de ["analyse des conditions socio· 
économiques pour comprendre un systeme de parenté plutôt qu'une discussion sur les 
difficultés« intrinsèques» d'un principe lignager. 

Le grand intérêt du travail de M. M. Winter est de décrire le fonctionnement des 
règles sociales en se fondant sur une série de cas concrets. Sa démarche cependant peut 
de temps en temps devenir trop inductive, aboutissant à des généralisations discutables 
Disposant de références trop lacunaires sur l'ensemble du monde touareg, il semble que 
l"auteur se soit laissé obnubiler un peu trop par des notions qui nesontp as nécessairement 
centrales dans le système de parenté touareg. comme par exemple celles de filiat ion 
patrilinéaire ou d'héritage islamique. Il est possible que la divergence de nos interpréta· 
tionsnotammentsurlesrèglesd'héritageetleursapplications,surle TÔle des femmes. sur 
l'opposition entre aînés et cadets qui me paraît fondamentale et se trouve ici négligée. soit 
imputable il. une prise en compte exagérée d'un côté d'un discours qui met en scène la 
parenté ct sa logique. de J'autre côté des pratiques empiriques et des cas particuli ers. Quoi 
qu"il en soit, ce croisement de résultats discordants est une belle provocation po ur relancer 
la recherche sur un domaine encore à découvrir et approfondir . 

Ajoutons que l'auteur produit pour faciliter la lecture de son travail un glossaire 
des termes touarogs employés. Sur les définitions fournies, cependant, je formulerai la 
même critique que sur le travail d'ensemble: le sens n'est saisi et décrit que par rapport 
à la situation particuliêre et actuelle des Kel Agheris: ainsi la signification retenue du 
terme amghid, pl. imghad, est: « touareg de haut statut» (alors qu'on peut l'opposer par 
exemple au terme amashagh. pl. imushagh, pour prouver que ce sens n'est qu'occasionnel) , 
akli: «ex·esclave» signifie en fait «esclave» même s'il s'applique aujourd'hui à des 
esclaves émancipés, askiL!: .. jeune esclave» désigne en fait le" négrillon», appellation 
donnée couramment aux jeunes esclaves ... Il y a ici confusion entre la définition 
"sémantique» d'un terme dans une langue et son référent dans une situation donnée, 
particulière et changeante. 

Hélène CI..AUDOT·HAWAD 
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FlSHER (Angela). Fastueuse Afrique. Ed. du Chêne, Paris, 1984,304 p., 435 FF. (Publié 
en Angleterre par William Collins Sons & Co Ltd, Londres, sous le titre Africa 
Adorned). 

L'objectifdece livre aussi fastueux que son titn! est de presenter les bi; ouxafricains 
A travers une collection très riche de superbes photographies en couleur. Ces illustrations 
sont accompagnées d'un texte explicatif et de cartes géographiques pour chaque région 
considérée. Parsa presentation attrayante et la beauté de ses images. cet ouvrage s'adresse 
d'abord au grand public. Cependant, une certaine caution scientifique lu iestindirectement 
prêtée 11 travers les qualités énumérees de son auteur, Angela Fisher, qui se presente 
comme diplômée en sciences sociales de l'Université d'Adeiaide (Australie). En introduc· 
tion. lïtinéraire d'A. Fisher est décrit. On y appn!nd que, grande et même intrépide 
voyageuse. elle s'est rendue dans les confins les plus reculés et les plus inaccessibles 
d'Afrique, n'hésitant pas il voyager en pirogue, 11 cheval ou il pied. pour y" repertorier le 
vaste éventail de bijoux offerts par tant de pays différents ». Elle annonce que ses enquetes 
portent sur la signification prètée aux ornements (du maquillage et de la coiffure aux 
bijoux). sur leurs détenteurs, sur les conditions de leur acquisiti on et sur les rituels qui 
accompagnent souvent leur adoption, enfin sur leurs procédés de fabri cation ... Durant sept 
ans de séjour en Afrique, elle collecte des données dont elle s'efforcera de vérifier la 
validité. Revenue en Europe. elle complête son travail par une étude des sources livresques 
ainsi que des collections privées ou publiques des musées d'Afrique et d'Europe: "une 
recherche exhaustive me permit de corroborer les renseignements recueillis» (p. 9). 

Le lecteur peut donc s'attendre 11 ce que le choix des photographies et leurs 
commentaires n'aient pas seulement un intérêt d'exotisme coloré comme l'aiment les 
consommateurs des pays industrialisés privés d'aventure, mais constituent aussi une 
information véritable etcontTÔlée sur le thême annoncé. 

Deux chapitres traitent d'aires cultun!lIes qui nous concernent directement. 

Le premier s'intitule: " Le Sahara, les diktats du désert ». Après les inévitables 
platitudes sur l'inhospitalité de ces lieux arides. 1'histoire de leurpe uplement est évoquée 
rapidement avec J'exode des ancêtres berbên!s des Maures et des Touaregs sous la pression 
arabe,datée de maniêre approximative et erronée (<< il ya un millier d'année s environ »). 

L"image d'Epinal des nomades sahariens vindicatifs et cruels qui surgissent des 
sables en faisant claquer leur fouet pour voler les commerçants et emporter des esclaves, 
est reproduite ici dans toute sa naïveté. Ce peuple déconcertant glorifierait ces activités 
de pillage (rappelons, en dépit des témoignages simplistes de nombreux observateurs 
étrangers, qu'il eliste une grande différence pour les nomades, entre le pillage d'honneur 
extrêmement codifié et effectivement valorisé - on ne pille pas n'importe qui, ni n'importe 
quoi, ni de n"importe quelle manière - et le vol ou autres expéditions moins glorieuses 
qui rapportent des biens mais jamais de prestige et sont plutôt l'apanage des gens reputés 
«sans honneur»). 

Autre ressource de ces peuples sahariens, les caravanes, qui transportaient des 
esclaves, de J'or et de l'ivoire, vers la Méditerranée et revenaient chargées de sel et de 
denrées d'Europe et d'Asie. On se demande bien 11 quelle source l'auteur a pu puiser pareille 
ânerie sur la provenance du sel utilisé au Sahara et au Sahel : il s'agi t non pas de sel 
maritime mais de sel gemme d'origine saharienne, extrait de mines dont beaucoup sont 
encore en exploitation aujourd'hui (l'aoudenni, Bilma ... ) et qui sert de monnaie d'échange 
aux nomades pour acquérir notamment des céreales cultivées au sud de leur territoire. 

On n'échappera pas non plus au sujet des Touaregs à la confusion entre la 
matrilinéarité qui caractérise certaines rêgles de leur ordre social et désigne simplement 
un mode de dévolution de biens ou de droitll entre parentll utérins (par exemple entn! oncle 
maternel et neveu) et un matriarcat illusoire, agrémenté en plus ici d'une hallucination 
féministe primaire, il savoir que les femmes auraient le droit de répudier leur mari en toute 
impunité alors qu'il n'est pas permis à un homme de divorcer. Je reconnais que cette 
assertion phantasmatique a de quoi appâter les clients, objectif principal de plus en plus 
évident de ce livre. 
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On apprend par ailleurs que l'aut.orité des nobles et la hiérarchie sociale onlété 
affaiblies au siècle dernier par la conquête coloniale et ont favorisé l'émigration des 
vassaux vers les berges plus clémentes du Niger. Seuls quelques·ulIs d'entre eux sersient 
restés dans les sables brulantsdu désert. A part la ruine effective de la. société touarègue 
provoquée par la conquête coloniale, cette interprétation n'a encore une fois rien à voir 
avec la réalité et l'arrivée des Touaregs, de toutes catégories sociales du reste, dans les 
régions du fleuve (Aouza et Gounna) est bien antérieure à la colonisation française. Une 
carte géographique du Sahara et du Sahel baptise les Touaregs du fleuve (en fait divisés 
en deux grandes confédérations appelées Tadmekkat et Iwellemmeden) "Touaregs du 
Niger» au nord et ({ Bella» au sud. Ce dernier terme qui est songhay, loin d'être un nom 
tribal, signifie ({ esclaves» comme ne semble pas s'en douter le moins du monde l'auteur, 
qui s'en sert pour désigner ceux qu'elle a qualifiés plus haut, avec tout le talent litwrsil'li! 
dont elle est capable, de ({ seigneurs du désert» ou de ({ seigneurs des sables », 

C'est depuis ce bouleversement, affirme Angela Fisher, que les bijoux renseignent 
moins sur le rang social des femmes qui les portent, On en arrive au cœur du sujet, Et 
là, les demieraespoiradu lecteur s'effondrent définitivement, 

A quoi est ramené le symbolisme de la bijouterie saharienne? A la protection contre 
le mauvais œil ou encore il un signe de fécondité. Parcourir sept ans l'Afrique pour en 
arriver à des conclusions aussi audacieuses laisse pantois. Cercle utérus et pointe phullus 
sont donc, monotonement et inlassablement, identifiés (c'est d'ailleurs l'idée clef qui 
traverae le livreentier),notammentdanslescroix touarègues qui ser aient des talismans 
puissants! Quel dommage se dit-on,que l'auteur, qui semble y croire, n'ait pas eu l'idée 
d'en porter quelques unes pour se prémunir des inepties. Ces croix, observe'elle, posssèdent 
des noms de villes et d'oasis situées entre Agadez et le Hoggar, et pour cause, rajouterai-je, 
carelles se vendent très bien aux touristesetlea artisunsontcompris qu'il fallait se mtlttre 
àlaportéedeces richesvoyageursquionttoujoursbesoind'authentiques piècea, 
d'authentiques appellations et d'authentiques sauvages, Ainsi sont nées les «croix» 
d'Agadez, de Bilma, d'In Waggueur, de Tahoua, et de tout ce que l'on voudra, 

Les anecdotes les plus fantaisistes sont prises argent comptant par cet auteur, 
décidément bonne pàte, qui rapporte par exemple que les croix touarègues sont il l'origine 
un attribut masculin transmis de père en fils au moment 00:. le garçon atteint sa puberté, 

L'appellation en langue vernaculaire de certains ornements est tout de mê me fournie 
mais, malheureusement,lesdistinctionsétabliesentre catégories de bijoux sur la base de 
leurs dénominations n'ont aucun sens puisqueA. Fisher a été incapable de reconnaître les 
variantes dialectales d'un même mot désignant le même objet, comme par exemple tera, 
tchera, tcherot, ou encore l'équivalent du terme donné en arabe (kitab) 

Le caractêre régional prêté à certains vêtements ou certains bijoux est complêt.e­
ment fantaisist.e ou imaginaire (voir par exemple les planches présen téeapp,208,21 1,214, 
225) 

Ajoutons encore que contrairement it ce qui est affirmé à l'aide d'une formule de 
choc, les forgerons ne sont pas les « maîtresdes tifinar.' mais que, au même titre que les 
autres membres de la société touarègue, ils se servent de cett.e écriture, 

Au aujet de la préfénmœ que les nomades sahariens manifestent pour l'argent plutôt 
quel'or,rappelonsd'unemaniê~généralequeleportdel'argentenMéditerranéeprécède 

de beaucoup la bénédiction de ce «pur métal" prêtée, par J'auteur, au prophète 
Mohammed ... 

Mais it quoi bon pointer toutes Ica erreurs grossières, tous les jugements a priori. 
tous les clichés erronés concentrés dans cet ouvrage? Le chapitre traitant du Maghreb 
(" Le Maghreb, Une flamboyance naturelle ,,) est rédigé et construit sur le même mode, 
avec la méme inexactitude, la même naivetê et la même ignorance, Il n'y Il pas beaucoup 
de chance pour que le rest.edu livre soit de meilleurequalitê,Je dirai que ce beau gâchis 
est en même temps une imposture dans ln mesure 00:. des garanties desé rieuxscientifique 
(diplôme, méthodes d'enquêtes .. ,) sont ici étalées, alors que la discrétion lIuraitété de 
rigueur, La responsabilité en revient non seulementit l'auteur mais aussi aux éditions du 
Chêne qui pour mieux vend~ leur marchandise ont accepté de gruger les lccteurssur la 
nnturevéritableduproduitproposé, 
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AWAL. Ca.hiers d'études berbères nO 1. 1985. Maison des Sciences de l'Homme. Paris. 
218 p, (ronnat 16 x24 cm), 

Cette nouvelle revue d'éwdes berbères, animée par l'écrivain algérien Mouloud 
Mammeri, vient de nous offrir son premier numéro; format pratique, couverture claire, 
aux caractères classiques, Au,'(Il, qui veut dire« Parole» en Kabyle, est une fabrication 
« maison» du «Centre d'Etudes et de Recherches Amazigh»; CERAM (4, rue de 
Chevreuse, 75006 Paris), soutenu par la Maison des Sciences de l'Homme, La composition 
est celle d'une machine à écrire justifiant à droite, La mise en page, les titres sont sobres 
et corrects, l'ensemble donne une très bonne impression 

Dans sa présentation M. Mammeri insiste sur cette" culture depuis des millénaires 
sans voil( et pourtant depuis des millénaires persistante» (p. 1). Et le miracle n'est pas 
que le berbère ne soit pas devenu une grande langue de civilisation, maisq u'elle n'ait pas 
disparu devant le latin, l'arabe comme des langues anciennes du bassin méditerranéen 
(p. 3). Ce premier numéro est donc centré autour de la notion d'identi té« parcequ'austade 
actuel de leur évolution, c'est le premier problème qui se pose aux groupements berbé· 
rophones» (p. 4). 

Suivent une série d'articles en français, des textes et documents bilingues, des 
comptes rendus d'ouvrages et de thèses puis une revue des dernièNls publications sur des 
recherches berooNls (de A. Bounfour) 

Le morceau de choix nous parait être t'entNltien (qui date de février 1985) entre 
Pierre Bourdieu et Mouloud Mammeri ayant pour titre:« Du bon usage de l'ethnologie ", 
autour de la question suivante: «Si la Science est rupture avec la «familiarité», peut·on 
êtNl avec efficacité l'analyste de sa propre société? ». Non seulement ce dialogue pose les 
fondements d'une ethnologie du soi dans une problémstique théorique in ternationsle,mais 
il balaie d'une façon magistrale toutes les hypocrisies des pouvoirs totalitaires du 
«danger»de l'ethnologie en général ou de l'ethnologie « coloniale », il analyse les erreurs 
d'enquèteurs naifs sur l'idéalisation des sociétés anciennes d'une part ou celles de certains 
chercheurs qui veulent obtenir un bon schéma théorique qui satisfasse leurs exigences 
intellectuelles tendant à prouver qu'ils ont enfin conquis la Vérité sur la société qu'ils 
étudient. 

«L'attitude qui consiste à s'autoriser de la familiarité de l'indigène ou de la 
dénonciation du colonial isme pour répudier toute la tradition scientifique, a des effets tout 
à fait catastrophiques». P. Bourdieu explique comment l'étude de la société kabyle lui a 
permis de mieux comprendre sa propre société au Béarn, Cependant. il y a une « culture 
technique », c'est·iI·dire toute la tradition anthropologique, «qui est indispensable pour 
éviter de faire autre chose que l'enregistNlment un peu naifdu donné tel qu'il se donne. 
L'importation de problématiques étrangères, internationales, donne une distance et une 
liberté ... " (p. 8), Néanmoins avant la mise en œuvre d'études systématiques il existe ce qu'il 
appelle «une espèce d'ethnologie spontanée. produite soit par Jes a.dminist rateurscivils, 
soit par les militaires ... », soit par des gens issus du pays comme dans les régions 
françaises. Ces études, malgré leurs carences structurelles, ont le mérite d'exister et de 
fournir parfois des matériaux irremplaçables. Et de citer en exemple les recueils de poésie 
d'Hanoteau, de Bouliga ou des Pères Blancs. malgré leur absence de problématique de 
recherche, 

Les pièges les plus courants qui guettent l'enquèteur étranger comme ceux qui 
attendent l'indigène dans sa propre société, sont a.bordés avec beaucoup de clarté il propos 
d'exemples très pertinents. Dans un élan de sympathie à l'égard de l'Algérie, P. Bourdieu 
,'exclame: " DiNl que l'ethnologie est une science coloniale, donc bonne à jeter. est d'une 
grande stupidité. Quand je suis revenu il Alger et que j'ai vu ce que vous fa isiez, j'ai pensé: 
quel miracle que l'Algérie échappe à cette espèce d'abréaction stupide! ». Et M. Mammeri 
(ancien directeur du Centre de Recherches Anthropologiques, Préhistoriques et Ethnogra· 
phiques d'Alger [CRAPEJ. auquel P. Bourdieu faisait allusion) de rappeler que le ministre 
qui condamnait si violemment en 1974 l'ethnologie, n'avait pas supprimé ce centre. Hélas! 
ce que n'ont pas osé dire ni l'un, ni l'autre, c'est que ce centre est aujourd'hui bel et bien 
disparu et que cette fameuse tradition anthropologique est officiellement asphyxiée en 
Algérie. Il reste néanmoins les recherches sociologiques universitaires que les pouvoirs 
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conçoivent uniquement comme militantes. au service du développement el du gouverne-

Cet entretien, lu attentivement. a de quoi mobiliser le. jeunes maghrebins et en 
particulier berbères qui éprouvent un besoin généralisé de redéfinir le ur identité, Il 
contient les idées maitresses d'un véritable manueld'anthl"Opologie pratique. incitant! la 
recherche et il la réflexion 

Comme pour illustrer ces propos. deux artic les substantie ls suivent cet entretien : 
.. Culture du peuple ou culture pour le peuple " de M. Mammeri et " Quelques aspecu du 
changement social au Gourara .. de R. Benil. Tous deux portent sur Je Gourara qui fut un 
tel'l'ain de reçherehes collectives du C,R.A.P.E. durant plusieun années. Cette rêgion 
offrait à la fois sa dis tance et ses différences aux chercheurs a lgé rienad'Alger, mais auss i 
a.a familiarité comme zone relique de culture zénète. M. Mammeri publie plus loin (p. 176) 
K le dernier document en berbère de Tamentit ... poésie rédtée par une vieille femme 
déœdée depuia 1970 et qui était la dernière personne il parler cette langue. lors de la 
mission que nous lime. ensemble eette année·là au Gourara. 

Les deux·tie rs de la revue sont consacrés soit il des études linguistiques thêoriquet 
(article en anglais de Mohamed Gueusel. puis de K. Cadi) soi l à des te~tes poétiqulls axé. 
sur des thèmes (Mouvllment national dans la pœsill kabyle 194~Hj4 de M. Benbrahim), soit 
il des documents bilingues traduitsllt commllntés (pp. 145·185). Car tel est l'un des buts 
de cette revue : servir de trait d'union entre les berbérisants dont les œu\'re ssont souvent 
dispersées et entre les berbërophones ouverts il toU8 les aspects de la eulture berbère 
(p. US). 

Aprê!lla présentationde. derniè~thèiet etd'unerevuedesétudes berbère.. 
l'ouvrage se termine sur des résumés en françai s et en espagnol des preœdllnts a rticle •. 

Ce premier numéro d'AIL'(Illaisse une impression de sérieux. de travail bien fait et 
solide. L'organisation dei différents volets du contenu est harmonieuse et réussie. les 
fautcs nous ont paru rares. Noui souhaitons que cette revue puisse maintenir sa qualité 
ilee niveau et surtout qu 'elle puisse durer. tant d'un point de vue financie r. que de celui 
dll l'enrichissementdc BOn contenuetde la continuité de sa ges tion. To utes choses difficiles 
Ilnces temps. 

Marceau GAST· 

lA Geste hils}ienne. version de Bou-Thadi (Tunis ie); recueill ie, établie e t traduite de 
l'arabe par Lucienne 5AAOA. rêcitation de Mohammed HSISI, prêrace de Jean 
GROSJEAS. Pa ris. N.R.F. Gallimard, 19M. 396 p. 

Après )'ucellente publieation de trois versions de l'histoire dei Beni Hilal traduites 
par Micheline Galley et Abderrahman Ayoub en 1983 (Hisloi.., du Btni Hilal et dt Ct qui 
It ur advint daM leur marche wrs l'Ouest, A Colin Paris. 1983. 258 p.), voici une œuVTl! 
maîtresse sur le même sujet , une espke de roman·fleuve, épopée historique, eomposée de 
poèmes épiques et de passages en prose recités, chantés et commentés par le poéte tunis ien 
Mohammed Hsini il Bou,Thadi, village situé aux environs de Sflll. 

Pour enregistrer sur un magnétophone vingt heures de textes et de poèmes, 
transcrire fidèlement en a rabe un millier de pages manuscri te., il fallailu ne locutrice dont 
l'arabe tunisien fut la langue maternelle , doublée d'une IJOlide formation de linguiste, 
d'orientaliste, qui ait de sureroit de gJ'andes qua lités d'anthropologue de te rra in. C'est ce 
pllri que semble aV(lir parfaitement réussi M- Lucienne Saâda dans ce copieux ouvrage, 
qui ne comporte que la traduction française (la version en arabe voyellé devra it êt republiée 
chez un autre éditeur) que l'éditeur Gallimard a intJ.grft dans sa ct! lèbre collection de la 
Nouvelle Revue Française, La presse, qu'elle soit paris ienne, régionale ou étrangère. ne 
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s'y est d'ailleurs point trompée en célébrant unanimement l'événement (voir par exemple 
Libêration du 2·3 mars 1985, Le Monde, 19 avril 1985, p, 24 ou même Algirie·Actualiti 
nOIOll du 28 février·6 mars 1985), 

Nous rappellerons rapidement ce qu'est la Geste hilalienneavantd' appréder ce qui 
nous intéresse spécialement dans ce livre: sa valeur anthropologique, voire ethnographi' 
que, 

Ceux qu'il est convenu d'appeler les" fils de Hilal»: Beni 'Hilal, représentent au 
XI' siècle un ensemble de tribus originaires du Nejd dans la péninsule arabique. Ce sont 
des pasteurs nomades qui vont jusqu'en Irak, en Syrie suivant les saisons, Ils pratiquent 
la guerre de pillage (razzia) et par·dessus tout honorent l'art de la poésie, des joutes 
oratoires,de l'éloquenœ, ont un sens de l'honneur, de la solidarité familiale, de l'hospi· 
talité, élevé li un art de vivre. exigeant qu'il l'emporte sur toute autre considération 
êconomique ou politique, Après divers avatars que les historiens se sont évertués li 
rationaliser dans la politique méditerranéenne des princes arabes, les " Hilaliens » entrent 
dansl'Ifrikiyavers i051·1052 de J'ère chrétienne {443 de l'Hégire),Alorsque les historie ns 
arabes et oœidentaux présentent cette" invasion» comme une catastrophe écologique et 
économique pour le Maghreb. les traditions orales maghrébines apprécient les Hilaliens 
comme des gens raffinés, cultivés, possédant des émirs, des savants, des juges, des poètes, 
des femmes intelligentes et libres, apportant des techniques nouvelles, des matériaux, des 
étoffes précieuses que ne connaissaient point les Maghrébins, Le contraste entre le 
souvenir vivant laissé par les Hilaliens et l'Histoire écrite est saisissant, Il est certain que 
cet anathème des savants a une toute autre origine; les Hilaliens étaie nt peu religieux: leur 
histoire, leurs poèmes ne parlent pas de la religion islamique mais exaltent les qualités 
propres aux sociétés bédouines: bravoure, maîtrise de soi, gout du panache e t du verbe, 
mais aussi de la ruse, qualités reconnues pour tout chef digne de ce nom, Or, cette langue 
des Bédouins qui ne parlait pas de Dieu, était frappée d'interdit par les lettrés; les copistes 
avaient ordre de s'abstenir de transcrire les livres" dont Dieu ne profite pas» (voir 
M, Galley et A, Ayoub, 1983, p. 23 citant G, Wiet Il propos de l'opinion émise par Subki, 
contemporain d'Ibn Khaldoun), Fixer par êcrit les épopées des héros populaires, les poèmes 
d'amour était donc illicite. Il faut attendre le XIX' siècle pour que des arabisants 
oœidentaux et maghrébins commencent Il transcrire la littérature eJ<trèmement abondante 
et féconde, transmise par tradition orale par les Hilaliens aux Maghrébins et à d'autres 
populations (Arabie, Irak, Soudan, Egypte, Tchad ~), Cette transcription est un exercice 
difficile car la langue parlée prend constamment des libertés que la langue êcrite tolère 
plus ou moins, Les manuscrits et les recherches sur l'épopée des Hilaliens abondent en 
Egypte, Irak, Algérie, Allemagne, Angleterre, Tchécoslovaquie e t Italie, 

La version présentée par M- Saada est celle que lui a transmise un poète, ancien 
berger dans le sud tunis ien, qui en a fait l'œuvre de sa vie, après avoir recueilli ce 
patrimoine oral dans son clan tout entier .. , "Etchaque fois qu'il entreprend de raconter 
l'épopée, il entre, par la voix, dans son rôle avec autant de respect que s'il s'agissait d'un 
acte religieux tandis que J'auditeur, sttentifjusqu'li l'extreme émotion, c roit assister à une 
célébration» (p, 30), 

C'est en souvenir des Gestes du Moyen Age et en particulier de la chanson de 
Roland, que les Occidentaux ont appelé SI-rot beni hi/dl (la manière de vivre, la conduite 
des Beni·Hilal), "Geste hilalienne », cette série de poèmes, et de récits héroïques qui 
mettent en scène, dans la version de Bou Thadi, cent vingt personnages, une douzaine de 
héros et héroÎnes. L'ensemble des récits comporte trois parties: les deUil[ premières se 
situent en Arabie, Irak, Syrie, la troisième ou taghriba est la marche vers l'Ouest, 
c'est'à·direversJ'lfrikiya, 

Ce qui déroute un peu notre esprit rationnel li la lecture globale de cette œuvre c'est 
le mélange de vrai et de fantastique, d'authentiques descriptions au milieu d'une transfigu· 
ration poétique qui engendre un manque de cohérence chronologique et géographique des 
faits, un manque de localisation des batailles, une grande fragilité des datations, toutes 
choses qui ne semblent pas avoir beaucoup d'importance ni pour le public, ni pour le 
conteur , sujet à des erreurs de mémoire et qui, de surcroît, introduit des fantaisies 
personnelles. 
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Le récit déroule au fil des chants el poêmes les aventures des trois fils du sultan 
hilalien Hassan. qui vont en éclairours vers l'Ouest accompagnés par leur oncle maternel 
Bou Zid. Or. la légende dit: nul ne revient vivant avec Bou Zid. Tout le récit gravite autour 
de rette fatalité. Les tribus se mettent à-la recheuhe des trois fils: la fille du Zênête Khlifa. 
leur vainqueur, tombe amoureuse de l'un d'cux. Le campement arrive dans le Sud tunisien, 
part pour Tozeur, affronte des combats meurtriers. Les uns s'installent il Kairouan. 
d'autres dans le Nord en lutle contre le roi Znali. La dispersion s'cffeduc dans tout le 
Maghreb jusqu'au Maroc. Oc multiples conflits amoureux el familiaux mettent en scène 
Hassan, le souverain des Beni Hilal. Bou Zid son beau-frère, retors ct porteur de malheurs, 
Diab,autrebeau·frèredu souverain, chef des bergers, chevalier intrépide «quioonquiert 
Thnis », amoureux fou de la belle Jazia, sœur de Hassan, mariée oontre son gré à d'autres 
hommes, et qui représente une femme de rève, à la chevelure légendaire, belle, noble, 
incarnant le summum de l'idéal bédouin. 

De ["ensemble de ces récits M"" Saada estime que ron peut évaluer ce peuple hilahen 
a deux cent mille hommes (W. MaI"Çais avançait le chiffre d'un million d'hommes ~) ; il en 
reste quarante à la fin de la marche en Ifriqiya. 

Si les linguistes, les philologues, les historiens. sc sont déjà penchés sur la Sù-at 
benihildl le domaine de ["anthropologie arabe ct bédouine dans ces textes et poèmes nous 
paraît à peu près vierge d'exploitation systématique. Or. la version de Mohammed IIsini 
transcrite par Lucienne Saada nous offre à la fois la masS(l critiqued'où p4)Ul partir une 
analyse anthropologique a\'ee un vocabulaire arabe riche d"informations oomplémentaires 
et d'orientations de recherche, ainsi que des descriptions détaillées qui pourraientetre 
confortées ct affinées par comparaison aveed'autres recits.Toute la matière d'une étude 
anthropologique s'y trouve: règles juridiques et coutumières. organisation sociale (im· 
portance de ["oncle maternel), relations entre les individus et affirmation des codes 
régissant ces relations par catégories sociales. ta:hniques de guerre, techn iquesdecha~se, 
d'élevage et de traitement des animaux domestiques, en particuli erchevauxetdromadaires, 
rites funéraires et sacrifices d'animaux. ete. 

Des descriptions d'une grande precision prennent une valeur ethnographique : la 
tente, la nourriture. les provisions de route,réducation des enfants et lesjeux,letis8ilge 
des vêtements, du vélum de la tente. les instruments de musique et les tambours. Certains 
détails s'avèrent décisifs pour expliquer des phénomènes contemporains. Par exemple les 
femmes retirent leur loup de soie noire qui dissimule « leurs joues étincelantes ". quand 
elles viennent à la rencontre des héros de retour au camp4)ment. Les hommes se masquent 
aussi avec des loups de cui r de gazelle au ooursdes batailles pour dissimuler leur identité 
(p. 161). N'est·ce point la même habitude qu'ont aujourd'hui les combattants au Proche 
Orient ave<: des voiles de ooton? Nous p4)nsons que cette ooutume s'est figée chez ceux 
qu'on a appelés les Almoravides et dont les Touaregs actuels ont hérité le voilement réservé 
autrefois uniquement aux guerriers 

Bref. ces Beni Hilal dont il ne reste aujourd'hui que ce soume héroïque semblent. 
ày regarder de près. beauooup plus présents au Maghreb.enparticulierd ans les grandes 
tribus qui persistent enoore, chez les Berbères sédentaires ou nomades du Sahara. comme 
en milieu rural des Hautes Plaines de l'Est à rOuest. La bilatéralité que présente 
["o rganisation sociale .live<: l"importance de l'oncle maternel et de la femme nous est 
fsmi1iêre au Maghreb. en particulier chez les Berbères. Leur culture, leurs valeurs morales, 
leur indépendance ii. J'égard des structures religieuses islamiques ont un air dedéjii.vuqui 
nous semble tout à fait d·actualité. La proximité, la familiarité de cette culture nous 
paraissent saisissantes à travers ces neufsiêdes de sauvegarde poéti que. 

Mohammed Hsini, qui a oonsacré sa vie à garder ce trésor pour le transmettre à 
d'au tres. avait raison. Il n'a pas perdu son temps. La seconde vie des Beni Hilal ne fait 
queoommencer. 

Remerc ions MOI< Lucienne Saada d'avoir eu la volonté d'aller jusqu'au bout de ce 
travail en surmontant les nombreuses difficultés qu'elle a renoontrées su r tous les plans 
Nou8 attendons avec impatience J'édition en langue arabe qui nous paraît indisp4)nsable 
à la recherche et qui sera l'accomplissement de cette œuvre poétique à l'usage des 
générations futures. 
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Ajoutons enfin que les êditions Gallimard, comme il leur habitude, ont réalisé un 
travail de professionnels de grande qualité: textes ct présentation, index de personnes, de 
lieux. de matieres sont irréprochables. 

Quelques petites erreurs ethnographiques se sont glissées dans les notes. Par 
exemple, p. 156, note 1: le chameau n'a jamais eu de mors (bien que M. Lhote, spécialiste 
des Touaregs, parle encore de « Mors» dans son dernier !ivre chez A. Colin !), Page 166, 
note l, la balle dont il s'agit est appelée Koura (Kiiro) dans tout le Maghreb. Les lacets 
dont on la coud sont en peau c1'1Iede mouton ou de chameau et non pas en «tranche de 
mouton» (p. 354); ce jeu de la Koura se pratique au printemps. Les ethnographes du 
Maghreb (Doutté, Laoust. Sel"\'ier) en ont souvent parlé. Page 167, note l, la corde de 
puisage de 50 cm paraît singulièrement courte pour aller dans un puits mème tres fourni 
en eau. Page 292. note 1 : «la poche dans le corps du chameau qui lui sert de réservoir 
d'eau», n'est aujourd'hui qu'une légende. C'est la capacité de récupérer par un processus 
biologique interne des molécules d'eau dans ses réserves de graisse. qui permet au 
dromadaire de résister il l'absence de boisson durant quelques jours supplémentaires. Il 
est évident que les notes explicatives de M'" Saada, qui sont assez nombreuses en fin 
d'ouvrage, pourraient atteindre le volume d'un ou plusieurs ouvrages si l'on voulait 
exploiter cette masse d'informations (à l'instar des Tex/es de Tahrouna de W. Marçais et 
A, Guiga). C'est alors qu'il conviendrait d'introduire des ethnologues spécialistes des 
Arabes Bédouins et du Maghreb, des historiens, des géographes, des philologues. La voie 
est tracée; nous avons là. désormais, un immense champ d'analyses et de recherches qui 
peut relancer l'anthropologie arabe et maghrébine vers de nouveaux horizons extrêmement 
féconds. 

Marceau GAST 

FOUCAULD (Charles de), Carnets de Tamanrasset, Nouvelle Cité, Paris, 1986, 426 p, 

Ce volume fait partie d'une collection « Charles de Foucauld, Oeuvres spirituelles, 
êdition int.êgrale» d'environ vingt volumes (dont une dizaine déjâ publiés) sous l'égide d es 
êditions «Nouvelle Cité» (BP 62, 92140 Clamart. adresse absente dans ce livre. Ces 
êditions, qui semblent animées par des religieux, ont des bureaux de diffusion dans bon 
nombre de pays occidentaux. au Proche Orient (Beyrouth) et en Amérique latine). Les 
Camels de Tamanros8e/ de 1905 â 1916 ont été préparés par l'êditeur avec la collaboration 
de Pierre Sourisseau, Antoine Chatelard et Louis Kergoat, à partir des manuscrits 
originaux du Père de Foucauld. Monseigneur Bernard Jacqueline, postulateur de la cause 
de béatification du Père Charles de Jésus. présente ce volume l'n introduction (p. 13·25). 
Ce livre est le seul de cette collection dont le contenu ne soit pas strictement spirituel. 

C'est l'ensemble des agendas sur onze années, dans lesquels au jour le jour le Père 
de Foucauld notait régulièrement ses déplacements, les noms des visiteurs qu'il recevait, 
ses dépenses et ses recettes, les cadeaux et aumônes qu'il faisait, avet:quelques rares et 
précieux commentaires sur ses rations alimentaires, la façon de se vêtir. ce qu'il voulait 
dire à Moussa ag Amastàn. l'amenoiikal de l'Ahaggar, ou les nouvelles de la guerre 1914,18 
en Europe, des itinéraires de marche et les temps qu'il fallait pour chacun d'eux, etc. Cette 
nomenclature de petits faits, dans sa sécheresse, sa régularité d'horloge, sa rigueur 
descriptive, est saisissante. Il faut vraiment connaître ce que fut la vie saharienne d'un 
Européen isolé dans le Hoggar, dans des conditions matérielles extrêmement pré<:aires, 
persuadé du rolecivilisateur, humanitaire et relîgieux de sa position, pour apprécier la 
force morale et la discipline qui transparaissent dans cet ensemble, l'énergie sans faille 
déployée pour garder la régularité de pareilles notations, malgré la maladie, le scorbut, 
l'affaiblissement physique et ce que tout cela représente au regard d'une foi inébranlable 
qui fait de Charles de Foucauld un personnage tout â fait hors du commun. Et cet 
acomplissementde soi, cette spiritualit.ê tres exigeante dans les moindres détails, s'ac, 
compagnaient d'une modestie. d'une humilité désarmantes, d'un total don de soi qui 
coupent court, à notre avis, à toutes ces discussions sordides faites à sa mémoire 

Car les contempteurs du Pere de Foucaud qui feuilletterons avet: impatience toutes 
ces pages apparemment fastidieuses et de lecture ingrate. croirons devoir jubilers'il8sont 
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il la. recherche d'" indices». de" preuves» du «colonialisme" de Foucauld. Ainsi. p. 50 
il krit: « Moussa me demande conseil sur ce qu'il doit dire. demander au Colonel dans 
son voyage d'Adrar . Jésus. inspirez ma réponse, dirigez-la !». Et il se prépare dix pages 
de conseils, d'avis motivés, d'ordre moral, économique, sociologique, politique, spirituel 
C'est un vrai programme de développement socio-culturd ct économique du Hoggar qu'il 
propose à Moussa pour engager l'aide active du Colonel Laperrine IIU profit des popula­
tions locales. Il fait un plan de ces idées: i7lsJructionqu'il met au premier rang, famille . 
lruuail(élevage. agriculture. industrie, honorer le travail. soulager le travail.commeree), 
développement des relations extérieures. exereice de la justice: paix intérieure ct exté· 
rieure. Il prépare des réponses à d'éventuelles questions comme le ferait aujourd'hui 
quelqu'un qui s'apprêterait à subir une interview, II termine cette série de notes par la lettre 
z:« les trois choses qu'il me semble le plus nécessaire de développer d'abord chez les gens 
du 1I0ggarsontl'instruction,l'habitudedu travail, la constitution de la/amilIe», Ce dernier 
point ne peut prendre sa dimension que si J'on sait qu'à œ tte êpoque ilyava itbeaucoup 
d'esclaves dans le pays qui vivaient très misérablement, n'avaie nt pas de structure familiale 
étant donné leur état, situation qui favorisait leur exploitation éœnomique et socio· 
politique et la perpétuation de leur condition servile. Foucauld prêconisaitleur libération 
socia·éœnomique par l'instauration de nouvellesstructures degestiondeccttesociété,ll 
se donnait aussi des conseils à lui·même (p. 61 ·64) et notait ceux qu'il recevait des autres, 
formulait ses projets, programmes de voyages; car, comme tout bon Saharien, il voyageait 
souvent ct parcourait à pied des milliers de kilomètres 

A travers ce not de petites notations apparait quelquefois: «je travaille avC(; 
Ba·Hamou », Du 1" octobre 1908 au 16 décembre 1916 l'on peut ....,constituer très 
exactement le nombre de jours et d'heures où il a travaillé avee l3a·Hamou. c'est·à·dire le 
temps elle prix des enquêtes qui ont permis l'établissement des 2028 pages du Dictionnaire 
touareg-français dont il annonce la fin de la mise au net le 25 décembre 1915 (p. 369). A 
la suite de quoi il s'attaque à la correctionetàla mise au net des poésies touarègues, Puis 
il note ses comptes avec l3a·Hamou qu'il paie pour sa collaboration très méticuleusement: 
20vers_1 coudée {de tissu); 0,40 F l'heure (c'est-à-dire 4 F la journée de 10h) (p,17S), ce 
qui nous parait, pour l'époque, très honorable. Le 24 avril 1914 (p, 291) il envoie le lexique 
des noms propres à André Basset. L'on suit avee émotion la progression des Poésies 
touarègues, du Dictionnaire touareg-franfais, p, Z96 par exemple, le 31 mai 1914 en italique, 
il é.::rit:« Ce soi r j'en suis à la page 150 du Dictionnaire »,le 30 juin 1916:« les poésies 
en sont à la page 597,poésie476», Il note avec une précision de secrétaire d'état-c ivjl les 
morts, les naissances. L'on voit revivre des personnages historiques: Afeggag (Litni). 
J'esclave affranchi de Moussa ag Amestan devenu son homme de confiance et représentant, 
Allan et Dassin qu'il voit souvent; Aragous, surnom de Ouksem ag Chikat (appelé 
"faÎsselle» à causc de sa petite taille) qu'il a tenté d'êvangéliser et qu'il a beaucoup choyé; 
les noms des officiers français qu'il reçoit, qu'il va voir au passage à In-Salah ou à 
Fort,Motylinski. Bref, il y a de quoi nourrir et affiner les généalogies que nous avons faites 
laborieusement sur les Kel -Ahaggar depuis des dizaines d'années 

Les mercuriales de tous les objets et denrées nécessaires à cette vie, à l'achat de 
cadeaux utilitaires nous sontpré.::ieuses, ainsi que les rationsalim entaires, les menus qu'il 
préconise et ses remarques techniques: «3 litres de blé réduits en kouskous donnent 
3 litres7fl0de kouskous; 1 qesÎla de blé (3 litres) donne une fois moulu 12 quarts de farine 
(au ras) c'est-à-dire le blé augmente de 1{7 ». L'on apprend tout sur ses commandes de 
bougies, d'épingles anglaises, de fil à coudre, d'aiguilles qu'il dis tribue, des médicaments 
qu'il consomme, des grains de légumes qu'il rait venir, du nombre de coudées de cretonne 
qu'il orrre en aumônes à des dizainea de deshérités dont il relève les noms et les quantités 
offertes. Il paie en revanche les moindres services: 15 leçons de touareg à 0,20 F la leçon 
(p. 165); porteur du courrier que lui envoie M, Voinot 1,25 (p, 167), raccommodage tasou/ra 
{sac de peau): 0.50 {p. 169),guideenlif(en fournissant le lifà J'ouvri er) O,Os.o, {l'ouvrier 
fournissant le liO 0,10. Les comptes de toutes ses dépenses sont d'une clarté et d'une 
précision extraordinaires; il note tout : le prix de ses voyages en chemin de fer pour lui 
et ceux qu'il accompagne, le prix du tramway, du fiacre, du coiffeur, du bain,dutiràla 
carabine dans un stand à Toulon (p. 2(5), les pourboires, L'on est par ailleurs parfaitement 
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renseigné sur l'origine de ses fonds qui transitent par In Sa!ah et dont il donne à chaque 
fois les noms des donateurs en initiales (voir la liste de ces noms p. 404). Ce 80nt en 
particulier Marie de Bondy, sa cousine avec laquelle il a une correspondance abondante, 
Catherine de Flavigny, sœur de Marie de Bondy. Marie et Thérèse de Latouche. les pères 
A. Jouin, A. Crozier, le R.P. Guérin, son supérieur et conseiller, Madame de Blic sa sœur 
(Mimi), le mari de celle·ci : Raymond de Blic. 

Dans ce document l'on peut enfin savoir avec précision dans quelles circonstances 
Foucauld a construit son petit fortin de Tamanrasset, a reçu des armes: comment, 
pourquoi, combien. 

Les nouvelles d'Europe sont alannantes, des renous sillonnent le Sabara et le 
Hoggar, Foucauld. seul à Tamanrasset avec quelques cultivateurs noirs,se sent avec cette 
population à la merci de n'importe quelle attaque de gens armés. Il sait ce qu'est la guerre 
de pillage et la ruine qu'elle représente chez des gens qui ne sont pas des guerriers et dont 
il s'estime en quelque sorte le tuteur. Ses amis touaregs lui recommandent de se protéger: 
il était três sensible à leurs conseils. Le9juin 1915 il commence à faire faire des briques 
crues à un ouvrier et le 17 aout la construction du fortin débute sur la rive droite de 
Tamanrasset en un lieu éloigné de sa première habitation (si étroite qu'il l'appelle .. la 
frégate »). Le 23 juin il s'installe complètement dans cette nouvelle demeure encore 
inachevée. Le Il août 1916 il reçoit de Fort·Motylinski, le poste militaire commandant le 
Hoggar, 9 charges de chameaux contenant 30 fusils et six caisses de cartouches, du blé 
et des dattes pour approvisionner le fortin qui doit être capable de tenir le siêge et de 
répondre aux attaques. Le 15 novembre 1916 le fortin est complêtement tenniné (ce 80nt 
ces fusils dont viennent s'emparer les dissidents le soir du Il"rdécembre 1916). Entre'temps, 
des troupes «senoussistes» sillonnent le Sahara central, Djanet est attaquêe, la révolte 
en pays touareg au sud, à l"est et à l'ouest est quasi générale. Foucauld va même à 
Fort-Motylinski discuter avec les militaires de la défense de leur position dans ce fort qu'i ls 
s'attendent même à voir attaqué au canon. Ce n'est pas son propre sort qui inquiête 
Foucauld, c'est J' idêe qu'il se fait de la France et des populations engagées avec elle, de 
sa mission civilisatrice. Car. à cette époque, l'on croit à ces idées qui corN!spondent à un 
humanisme, à un idéal de justice, de progrês, à un modèle de société qu'on pense devoir 
devenir universel. C'est à ce niveau et à celui·là seul qu'il faut comprendre et évaluer le 
K colonialisme» du Pêre de Foucauld. Il croyait tellement à la légitimité de ces idêes et 
au rôle civilisateur de son action qu'il voulait créer une association unive rselle avec l'image 
du Sacré Cœur de Montmartre et ayant pour titN!, choisi par l'abbé Crozier: K Union 
Apostolique Universelle ». Mais ce titre ne lui semblait pas assez significatif de ses 
intentions qui étaient d'aller en priorité vers les plusdeshérités; l'on d irait aujourd'hui vers 
le "Tiers·monde ». Il propose K Union coloniale catholique ». C'est dire que l'épithète 
K colonial» pour lui n'avait pas du tout la même connotation, n'avait pas la même histoire , 
décryptée, analysée politiquement, socialement, moralement, qu'aujourd 'hui aprês un siêcle 
d'évolution à l'échelle mondiale. Il a donc une attitude cohérente, conséquente, entre sa 
vocation N!ligieuse, son idéal humanitaire. son patriotisme et l'idêe qu'il a.e fait de sa 
mission civilisatrice dans le contexte de son époque. Michel Carrouges dans 80n livre 
FouCGuld deuanl l'Afrique du Nord (Cerf, 1961) aborde de front ces problêmes et analya.e 
la terrible lucidité de Foucauld qui prévoyait déjà l'indépendance de ces territoires devant 
lïnjustice et les abus dont il était le témoin honteux (voir notamment p. 100 à 103). 

Et si le PèN! de Foucauld vivait aujourd'hui a.e serait·il renié? Nous pensons qu'il 
aurait apporté à 80n militantisme religieux et à sa vision du monde les corrections et les 
aménagements qu'ont lU apporter a.es héritiers, les Petits Frères et Petites Sœurs de Jésus, 
qu i vivent dans les bidonvilles à Chicago, à Alger, à Marseille ou ailleurs, qui SQnt ouvriers, 
artisans, nomades pour témoigner de leur foi et de leur fonction sacerdotale en d'autres 
lieux, dans d'autres civilisations, sans esprit de prosélytisme ni de conquête quelconque. 
Accuse-t-on aujourd'hui les Petits Frères de J ésus de colonialisme? Accuse,t'on lee prêtres 
ouvriers de colonialisme? 

Foucauld était le pré<:urseur de ces mouvements et il faisait seul, en terrain 
découvert, une ex~rience unique dans le contexte de son épôque. 
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Son agenda porte la mention des ]·2·3 décembre sans commentaire, L'on connait 
les détails de sa mort, Je SQir du '" dê<::embre 1916. l'inu:rvention de Madani un familier 
qui 8vsilété envoyé pour que Foucauld ouvre la porte basse qui donnait acœs au fortin. 
et la mort qui rattendau Ooutdu fusil d'un jeune touareg qui le lenait en joue pendant 
le pillage des armes du fortin. 

Leséditeursrendenttout.esCllslecluresplusl.lcœssiblesparunecourteprésentation 
prEkédant chaque carnet et resuma.ntce qui va suivre avec, par ailleurs. une série d"annexes 
en fin de volume: clés pour la lecture, glossaire. renseignements sur les personnes citées 
(situations généalogiques des principaux personnages), organisation milit.oire et noms des 
officiers suivant les années, bibliographie des travaux linguistiques de Ch. de Foucauld. 
ainsi que des earws de I"Algérie et d"itinéraiNlS dans le Hoggar 

Il manque malheureusement la liste exacte des volumes déjà parus sur l"œuvNl 
spirituelle de Ch. de Foucauld et dont fait partie ce! ouvrage 

Les Carnets de Tamanrasset, en apportant une masse considérable de petits détails 
chronologiques sur la vie intime de Foucauld et de ses familiers, vont pouvoir relancer le 
débat sur l"œuvre complexe et multiple de ce moine militant. si particulier et si attachant. 
précurseur d'un nouvel humanisme. 

Les éditeurs ont fait preuve à la fois de courage. d'honnêteté,mais aussi d'humilité 
en diffusant l"intêgralitê de ces archives qu'ils laissent parler d·elles·mêmes car ils ont 
limité au strict minimum les commentaiNls et digressions, tant pour Nlspeeter la qualité 
intrinsèque de ces documents que pour éviter d'alourdir inconsidérément un lillNl déjà 
épais. 

Outre sa valeur mystique et religieuse. I"œuvre de Ch. de Foucauld aura contribué 
à valoriserd'une façon exceptionnelle un petit peuple. sa langue et sa culture menncécs 
aujourd'hui d'effacement. 

Marceau GAST 

MUSSON, (Henri Jr.) _ Islam an Inequality in Northwest Morocco. Thèse d'anthro­
pOlogie. Université de Chicago, Illinois, 19sa, 216 p, •. 

Parfaitement bilingue de naissance (anglais et français) Henri Munson Jr. s'est 
orienté. apresune incursion de plusieurs annéesdansledomainedesé tudeschinoises.vers 
J'arabe. Il parachevait sa formation par un séjour d'un an au Caire. Il a. depuis. acquis 
une connaissance intime des formes et de la prononciation en usage dans le Nord·Ouest 
Marocain. 

Cette double familiarité avec une langue de culture et avec un parler populaire el 
rural est à retenir si on veut comprendre l'orientation donnée au premier ouvrage qu'il 
nous livre apres son travail sur le terrain (1). Sans doute aussi. son détour par 
l'Extrême·Orient lui a·t·il permis d'aborder plus facilement cette terre dl sIam par la grnnde 
porte - la quête du document. le recours aux sou rces savantes. la sensibilité àlagm nde 
échelle - en évitant de tomber dans la myopie de trop d'hommes de terrain. érudits de 
culture rurale. mais oublieux de la trame que tisse un subtil aller·retour entre savoir des 
lettrés et représentations collectives des masses populaires. 

Aussi peut·on mieux suivre ses choix épistémologiques, sa référence à la fois à 
["ethnologie (social anthropology) et à I"histoire de la société (social history). sa volonté 
de coller au vécu et d'inclure la durée par la prise en considération des é ventuellesarchives 
familiales auss i bien que des différents courants de la pensée islam ique.Cedouble regard 

• Celte élude devail paraître en compagnie d·aulre.dans le eadred'un p .... jeldc présentalion 
sys\êmPtique del lhèsei d'anthropologie our diverses régions du Maghreb. SOutenues aux El8.lS ·Uni. 
par des chercheurs américain •. Le projet ayant évolué différemment. nous avOnS choisi de publier le 
présenlcomp\e rendu. pour faire connaitre les travaux d'une anthropologie de Ip nou,·e llcgénéTlltion. 

(1) f.lam and in~qualily in Norlh ... u / MON)«o. The Universil)" of Chicago. ])cpartmcnt of 
Anlhropology. Chicago.lllinois.June 1980. 216page.dao:tylOllraphiées 
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sur l'objet, qui associe l'observation directe à l'évalualion dueadre idêolo giqueglobal. 
permet de ne pas perdre le contact avec le rêel tout en intégrant les déterminations qui 
ne procêdent pas des limites étroites du champ de l'enquête, 

Basé à Ta nger, où il prolonge son travail par une étude sur l'émigration des Jbala, 
H, Munson a passé près de six mois sur dix,huitchelles Bni Msawwar, une gGbilG du Nord 
des Jbala, De cette longue fréquentation, où se sont accumulées des données que cette 
première publication est loind'épuiser(2),ilestsorti non pas un e monographie, mais une 
réflexion sur le caractère et les causes de l'inégalité sociale en milieu ruraL Si les Bni 
Msawwar sont le terreau de cette rèflexion, s'ils fournissent chiffres et statistiques â l'appui 
de la démonstration, ils ne nous sont pas « décrits», donnés à voir (cequi,pourquoi ne 
pas le dire, n'aurait tout de mème pas gâté notre plaisir - mais, soit, attendons !), 

L'intéret majeur de l'apport de H, Munson me paraît reposer, en revanche, sur les 
deux thèses suivantes: 

1) comprendre le processus de polarisation des richesses chez les Jbala, c'est 
pénétrer les conceptions populaires et savantes du rapport entre l'homme et son Dieu; 

2) J'intégration périphérique du Maroc au capitalisme à base occidentale, entre la 
fin du X1X' et le début du xx' siè<:le n'a pas induit de mutation radicale dans le règime 
économique et social de la région 

Ces deux thèses forment une approche convergente illustrant le thême général de 
l'ouvrage: Islam et inégalité, 

Evidemment, il faut garder en mémoire que les conclusions de l'auteur sont tirêes 
d'uneétudecirconscriteàuneseule région du MarocOe Nord·Ouest.en fa itexclusivement 
Jes Jbala) dont il souligne en permanence la spécificitê. Mais bien qu'i lsaientdéveloppé 
par de nombreux traits une originalité assez remarquable en effet - qui les différencie 
nettement de Jeurs voisins immédiats. Rifains â l'Est et 'Urubiyya sur le littoral atlantique 
- ces Jbala n'en font pas moins partie de l'ensemble national marocain. Aussi est·ce autant 
ce qui. chez eux. distingue ou bicn rapproche, qui est utile à notre compréhension du 
fonctionnement de la société msrocaine et, au·delà , n'est certainement pas sans intéret 
pour une meilleure connaissance du Maghreb (mais faut·il toujours opérer ce clivage au 
sein des sociétés arabo·islamiques?). à la foi s dans sa diversité e t dans sa profonde 
homogénéité. 

H. Munson ne nous égare pas lorsqu'il met au cœur de cette homogénéité, J'I s lam 
Etc'est l'Islam qu'il interroge pourêclairer la question de l'inégalité sociale dans ce qu'il 
qualifie d'essai surIe TÔle des représentations religieuses (<< belief») dans l'Histoire. Aussi 
passe·t·i l en revue un certain nombre de notions·clé de l'I slam. Mais quel Islam ? D'emblée, 
une position est prise qui est un premier jalon d'importance dans la série des démons· 
trat ions qui suivront: l' Islam auquel il est fait référence est un ensemble de principes de 
base tels qu'i ls sont compris dans le milieu concerné. Ce qui ne renvoie pas à quelque 
version appauvrie el déformée des leçons du Coran: ces principes qui passont dans la vie 
sont ceux que portent les versets unh'ersellement répétés, dans la prière quotidienne ou 
sous la forme de maximes et d'invocations. Certes des choix sont pratiqués qui tendent à 
privilégier une vision sur une autre: on y reviendra. mais. pour l'essentiel, l'Islam vécu 
par ces montagnards arabophones no tranche pas outre mesun' sur celui qui est vêcu -
non pas chez « les» lettrés pris uniformément - mais dans te l corelo de l'élite, à tello 
époque 

Sans doute faut·i l évoquer à ce propos 10 taux élevé de scolarisation religieuse che~ 
les Jbala. Mais c'es t déjà en appeler à l'Histoire. Or, les Jbala ont connu deux fois ses 
faveurs: 

1) quand la maison idrisside - ce tte branche oumayyade dont l'éponyme, chassé 
d'Orient, fonda Fês - se nSfugia au cœur de leurs montagnes, !lU Jbel 'Alam . aprês avoir 
été chassée à son tour de Fès deux siècles plus tard; 

(2) Une seconde est parue depuig : The lIo" s~ of Si Abd Allah: th~ histor ... of a M Or<>C<'IIn rami/y. 
The 0",1 I(islory IIf ~ MorocClln l-àm i/y. ltecorded. 'T'ranslated and Editl'<l by lIenry MU~·SQ.~ Jr_. New 
Ha".,n and London. Yale Uni vc""ity l'rogg. 198~ . 280p 
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2) quand. s ix s iècles apres, conduits par les descendants. (les 'Akamiyyin), de cette 
lign4ic idrisside. ils fUr(!nt le bouclier principal de la résistance ÎI rinvllsion chretienne' 
Oued al·Makhazin. la bataille des Trois Rois, c'est aux portes de leur contrée. Les sultans 
Saâdiens surent en tenir compte 

En effet. au xV< et xvr's iècles s'était produit, sur 'cette frontière occidentale de Dar 
AI·lslam, un phénomène lounl de conséquences: à une époque où II) pouvoir centra l, les 
sultans. n'étaient plus en état de faire face sux agressions des PUiSS8 noos chrétiennes, la 
réponse qui fut trouvêe a consisté en la fusion du chérifisme, du soufisme ct du cu lt~, des 
saints (<< the Saint·Sufi·Sharifian comptex », page 106), en une SQrte de nou\'e lle légitimité, 
de substitut au pouvoircentra l, parcellisé,disperséau plus près des co lle<:livit.ésrurales, 
(avec des relais tantôt à la campagne. tantôt en ville. les zawiya), mais susceptible de 
donner naissanceà degrandsmouvementspolitiquesàprewntion « nationale» (dont les 
plus reussis sont C<lUX des Saâdiens et des 'Alaouites) 

Voilà mis en place les ressorts de l'Histoire dans cette region, aux dernie rs siêcle. 
Moins prestigieux souvent, c'est un schéma similaire qui animera IR vie sociale dans 
l'ensemble du pays et sera meme largement reproduit au·delà . chez ses voisins orientaux 
(oû ron retrouve la référence à la prestigieuse Saguiat al·Hamra). En état de décrue, ce 
«S.·S.·S. complex » se contente d'organiser tout le terrain (pas vraiment tout : beaucoup 
de fonctions sont prises en mains par la paysannerie) qu'abandonne le souverain (3). 

Cette nouvelle ins titution est personnifiée par le charif {pl. churafa. en diak'Ctal 
churfa). dont le sta tut sera abordé plus loin . 

.'. 

Il devient mainwnant possible d'examiner de plus pres le fonctionnement du modêle 
chez les Jbala. Appuyé sur rétude du champ sémantique des principaux vocables à 
connotation religieuse en usage localement. le raisonnement est rigoureux: l'inêgulit.é 
sociale. c'est l"inégale répartition de ["honneur. du pouvoir et des richesses: la not ion 
centrale de C<ltte proposition est celle d'honneur (charafa: la racine renvoie à d'autres 
notions qui serontrappelêes plus loin). 

Les churafa, ces« honores» de par leur filiation prophétique, du moins les plus 
éminents d'entre eux. prennent progressivement la tête des confréries religieuses (sou' 
fisme) ; là. ils s'emploient à traduire leur autorité spirituelle en influence politique 
(page lOS): parallèlement. en reconnaissance de leur rôle dans la jihad aux xv'" et 
XVI' siêcles. ils se voient ac<:order d'importants 'azib (conC<lssions foncières). Les plus 
importants lignages religieux sont donc en position de monopoliser I"honneur, le pouvoir 
et les richesses: transrormant leur honneu r en pou\"oiret richesse. ils ont. dans ce procès. 
augmenté l eurhonneur.selonuneci~ularitéqu'on retrouvera. 

LII notion-clé. on I"a vu, est celle de charafa: honneu r. quoique la racineêvoque plus 
spécifiquement l"é!é\'lItion. la hauteur et, au figuré. suggêre grandeur . rllngéle"':;, noblesse. 
il!ustration. gloire. honneur enFin (Kazimirski). D'où charif: noble. illustre, excellent. de 
qualité supérieure: de là. descend:mt du l' rophêw. Deux autres notions lui sont associé<ls 
pureté (lahara)N bénédiction divine (baraka) . Cet ensemble de qualitês distingue so itle 
croyant dont la piété est exemplaire (Iaqu-·a. littéralement, crainte de Dieu). soit la 
descendance du Prophète (pour les même raisons de principe). Ces deux interp rétations 
sontl"occasiond'unediscussiontrêsscrréesurlaquestiondelllcontradiction au sein des 
systèmes idéologiques. ou des" systems of beliers and values ». Elle est souvent menée avec 
Cl. Gcertz. mais aussi avec D. Schneider. dont les positions respectives, opposées. sont 
également rerutêes. Que ce soit il propos de cham{aet de baraka. qu'il s'agisse de libre 
arbitre (ikhtiuar) ou de prédestination. de fraternité <igal ita ire ou de \:hér;fisme. d'un 

(3) Cf. l'. l'AACOS, " Le M"kh/.en n';nl""'"n"'l 'lue . , son "ula ... ; était menaœ.. Ou ., le 
"e"",noenl de l"impàl "Iail IUg<; in~uffi~~"1 »: .n preoccupation ~tllil d~ "~"rR'ULr le l'rél~''cnlCnl 
m,,~,mum C ... ) a"oc le mon,mum de contreparties el d"in(Cr\'enuons ~. f:/udcs rvrol~~ _ Idhs ~I ~nq"é-Iu 
surla r(",,/XIW' ~ ma",,·a;ne. SMER. llnhm 1980. pages 16 el 17 où il ",nmie opporlun';m~nt i, G. Aya,·hc. 
" La fonction d'arb;lra~c du ~Iakh,en ~. in f:/udcs d'//,stalre ,IfGroc~'·n~. SMER. Rabal 1979 
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rapportmaitre·esdave à Dieu ou d'un rapport d'amour, la résolution des contradictions 
n'est pas du domaine de la discussion scolastique: H. Munson montre comment deux 
principes, apparemment exclusifs l'un de l'autre. coexistent, mais sont utilisés dans des 
contextes différents. Il y a effectivement tension au sein du système, mais elle est 
inconsciente pour le plus grand nombre, car ce sont les circonstances qui justifient, de fait, 
le choix de J'une ou l'autre version, 

C'est un point important que 80ulève l'auteur: ce qui est dit ici de l'Islam est vrai 
de toute construction idéologique, de tout système proposé comme explication du monde 
et action dans (ou sur) le monde, 

Aucun n'est parfaitement intégré, trop de variables entrent en jeu. Et quand même 
çarviendraient·ils à exclure la contradiction de leurs principes, la vie se chargerait d'y 
mettre du jeu, C'est une leçon pour ceux qui ont une vue unilatérale des choses, soit qu'ils 
prennent à la lettre le «dit», soit qu'ils restent prisonniers des co nduites etde l'ordre 
apparent des choses, Problématique du "meaning and use»: la signification d'une 
croyance ne peut être tout à fait comprise si on néglige la façon dont elle est pratiquée. 
Seulement ainsi se révèle l'implicite, aussi nécessaire que l'explicite à la compréhension. 
Soit encore: complémentarité, ensemencement réciproque de la grande et de la petite 
traditions, de l'Islam orthodoxe et de l'Islam populaire (pas de coupure, insiste l'auteur, 
la distinction est de degrés: pages 41 et 92) 

Une remarque, cependant: n'y a·t,il pas une certaine sous·estimationde la vitalité 
de l'idée égalitariste en Islam ? L'auteur s'exprime ainsi: ,,( ... ) Ega/ilarism has in foct 
always been a "reeessive» theme in papular Is/amie cul/ure. One poyslip-seroiee la il , And 
puritanical refarmisl l'lavements somelimes ~/reS8 il. But il has a/ways been overshadowed 
by Ihe idea af the asaribed s/a/us of the descendants of the Prophet» (page 121). Certes, 
il note que les fils des petits notables ruraux, nombreux dans les bureaux et la fonction 
publique, tendent à admirer les révolutions libyenne et iranienne (page 185). Mais l'idéal 
égalitaire de I1slam des premiers temps, régulièrement ranimé au cours des siècles il 
travers de profonds mouvements politiques, a· t·il disparu de la conscience populaire, 
n'existe-t-il plus contradictoirement à un discours dominant massivement assimilé? Ne 
peut,on se demander, au contrair<l,s'il ne couve pas sous la cendre pour affleurer lors de 
périodes de crise? C'est du moins l'opinion d'A. Hammoudi. dans sa contribution sur un 
mahdi du Tafilalt au début du xx' siècle (in Islam et politique au Maghreb, CRESM, CNRS, 
A IX 1981). 

Elargissant sa critique il quelques,unes des principales écoles «orientalistes », H. 
Munson s'élève contre l'exœs réducteur qui affaiblit souvent J'analyse wébérienne. Sans 
méconnaître J'apport de M. Weber (en particulier, le concept de status group, défini en 
fonction de l'hanneurqu'on lui reconnaît ou pas) qui alimente une part notable de sa 
rénel<ion, il est attentif au fait que celui-ci,plutôtque de produir e une analyse du 
Protestantisme dans sa globalité (page 191), opère un tri au sein du système des normes 
et valeurs afin de mettre en exergue celles qui «collent» il J'éthique du capitalisme 
naissant. De mème, Cl. Geertz lui paraitra réducteur en ne considérant que la pratique -
et encore: telle pratique et non telle autre - sans la mettre en perspective avec tout 
l'ensemble de l'héritage islamique, depuis le texte coranique jusqu'à ses multiples commen, 
tairessavants. 

Un autre intérêt de la démonstration de H. Munson est l'interprétation qu 'il propose 
de la nature du rapport aux saints: les dévotions accomplies dans les sanctuaires qui leur 
sont consacrés ne relèvent pas du sainl warship, c'est·il-dire de l'adoration ('ibada), comme 
le pense Cl. Geertz. Certes, pour sa défense on peut avancer que la ~'Orship ne véhicule 
pas seulement l'idée d'adoration, mais aussi celle de «dévotion et respect profonds" 
(Collins), c'est·iI·dire que - comme la notion de" culte" - il ne s'agit pas nécessairement 
de vénération suprême ou d'adaration, qui ne sont dues, dans le monothéisme, qu'il Dieu 
il s'agit, dans l'hypothèse basse, d'honorer, de vénérer, ce qui n'est pas mettre l'objet de 
telles pratiques sur le mème plan que Dieu, le lui associer. Pour le reste, cependant, les 
remarques de H. Munson tombent juste: essentiellement des intercesseurs - dont la 
fonction n'est pas ignorée du Coran, bien qu'elle y soit restreinte , aux prophètes et aUl< 
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anges - les saints ne sont pas de simples manipulateurs de baraka, de "pouvoir 
surnaturel» comme la qualifie CL Geertz. C'est d'ailleurs la notion de baraka que H. 
Munson situe à la racine du contre,scnsde ce dernier. La ba'aka est largcrncnt dispensée 
de par le monde (pages 85 et 8i), Ainsi tous les Churf(lcn sont dotés. Or, tous nesonl pas 
considérés comme saints, i.c_gratifiés du pouvoird'intcrcession. Ce qui caractêrise les plus 
éminents, ceux procisément dont la silhouettc se confond avecœlJe des saints,c'cstqu'ils 
en ont beaucoup plus quc les autres. Là est la source de leur pouvoir d'attraction sur la 
foule des fidèles. i1s font de bien meilleurs interœsscurs que Jesautr1)s réceptades dcla 
baraka 

Il est vrai que la vision que CL Geertz a de l'Islam marocain est particulièrement 
appauvrie si l'on en croit cette opinion qu", cite H. 1Ilunson: il aurait été, et serait 
largement encore, «culte d",s saints (sainl worship). rigorisme. puissances magiques et 
pieté affichée (aggressiue)>> (page 123). Voilà bien un découpage sévère d", la réalité. sans 
doute causé par une fascination pour la démesure et l'étrange (qui s·entend. une fOlS le 
locutcursi tuédanssongrouped·origine).Cenes,cesphénomènesnesont pas abscnts du 
paysage culturel marocain: pasdavantag", dans lf.'s autres monothéismes : bi",n souv",nt. lu 
f",rv",ur",m'erslesaint.lasainte.n",lesassimile·t·",llepas.defait. à unesourcc autonome 
du surnaturel. à un pouvoir qui dispense du recours au Tout· Puissant ?Quoi qu'il en soit, 
ces manifesta tions n'épuisent pas le «system of beliefs and values». A quelque ni"eau 
qu'on descend", dans ["échelle sociale. on ne peut faire l"impasse sur l"énoncé mème des 
textes fondamentaux ct d", l"énorm", littérature qu"ils ont inspi ré", : par mille canaux. ils 
finissent par irriguer. avec plus ou moins d"intensité et d'effet. toutes les couches de la 
populfltion 

:. 
L'autre tMsc d"ls/am and inequa/i/y .... complémentaire de la précédente. est la 

suivante: le nord,ou",stmarocain n'a pas connu de profonde t ransformation il la veille de 
l'occupation coloniale. Corollaire: les racin",s de la situation actuelle étaient en place dans 
la société marocaine pré-coloniale: !"intégration dans ["orbite impériahslo!. à partir de la 
sllC(lnde moitié du XIX' siècle. a seulement accéléré un proccssusembry onnaire.lls·ygrdfe 
alors une question subsidiaire qui pr<loccupe un nombre croissant d'observateurs et que 
H. à lunson formule abruptement: «tribesmen or peasants?". 

Mais. d·abord. «pas de profonde transformation", qu·est·ce que cela veut dire? 
Quels sont ces éléments qui pré·existent à la pénétration commf.'rcia le ct financière 
eu ropéenne? En premi",r lieu. la circulation monétaire et le s"lariat: des référenccstirées 
du n 'III' siècle en font foi . En second lieu. rappropriation privée du sol et l'o rganisation 
domestique de la production agricole: des uctes de propriété familiale du début du 
XIX' siècle ont été retrouvés. en particulier pnr ["historien C. J offé. En troisième lieu. et 
a contrario. aucune trac", dc «corporate landholdingdescentgroup "n·apuêtredécelêe. 
à l"exception de quelques lignages de dwrfa: pas d"indivision familial", à J"é<;;helle d\m 
tignage.etencore moins de la "tribu »: pas de gênéalogie commune au ni"eau du village 
(drhM)oudu « quartier » (rbu),mais au contraire une fraflche hét érob-énéitédesorigines 
dans le cadre du voisinage. En quatrième lieu. une inégalité peu marquée mais certnine 
ell", entachait déjà les rapports sociaux. comme en témoignent les rapports de Michaux­
Bellaire au début du xx' siécle: des notables locau~ (["f.'xpression «strong men" est plus 
appropriéecomm", on le "erra) tendaient naturellement ii élargir leur propriété foncii-rc 
en cinquième lieu . la préS<lnœ de représentants de l"autorité centrale il la dire<:tion des 
«tribus» : elle est attcstœ au moins depuis le x\"I' siècle (où Léon l'Africain ruppelleaussi 
que les Jbala paient des redm'ances nu roi de Fès): cette autorité connait. il est vrai des 
fortunes variables. notammcntdu fait de la persistance d'une institution locale.lajmaâ. 
qui permettait à certaines formcsde résistance de s'exercer 

Ces cinq énoncés sont étayés par suffisamment de faits pourqu'on ne les conteste 
pas. Les deux développements majeurs de cette S<lConde part ie s'appuiront su r eux 
Reformulons·les de façon plus précise: 

1) ["émergence d'une dasse de «kulaks" (page 165) au xx' siècle. es t rendue 
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possible par les modifications institutionnelles introduites ave<: les Protectorats, non par 
la mise en place de nouveaux mécanismes d'accumulation des richesses; 

2) le terme qabilo chez les Jbala (comme dans d'autres populations s&lentaires de 
montagne) est rendu de façon inadéquate par «tribu»: il s'agit d'une paysannerie 
séculaire,diviséccndistricts,oucir<:onscriptions. plutôtqu'entribus 

Examinons la première proposition. L'auteur avait déjà montré comment, en ayant 
su convertir leur position religieuse en position politique et êconomique, les churfa (plus 
exactement. les plus grands d'entre eud monopolisaient charges officielles et terres au 
point que l'identification entre statut religieux dominant et position sociale dominante 
autorisai t l'individu sans passé, mais audacieux, lorsqu'il parvenait à se constituer en 
«strong man" à la tête d'une faction (et plus sûrement d'une bande)àse faire assez wt 
reconnaitrecomme charif: ses sucœsétaient la preuve tangible de sa boroko; donc de son 
état d'homme "pur », d'" honoré ", Le schéma pouvait indure une ascension plus 
éminente en incorpoT8nt l'élément mokhzen, l'Etat: un mouvement de balancier faisait 
jouer alternativement la base (ou la périphérie) c'est,à,dire un parti local, contre le 
mokhzen, le makhzen contre la base, selon le eycle suivant: voleur de grand chemin -
caïd-rebelle - gouverneur, dans l'hypothèse la plus favorable (page 149), L'intêrêt de la 
chose est que le premier degré,bandit, est souvent préc&léd'un autre: f qih(maîtred'~ole, 
lettré) c 'est,à-dire charif putatif... Le portrai t de Raysuni est, li cet égard, édifiant, Avec 
lui, cependant, le jeu s'est ouvert li un troisième partenaire, l'Etat espagnol: le mouvement 
de balancier opposera alors tantôt la faction locale plus le Sultan contre J'envahisseur, 
tantôt la faction locale plus J'envahisseur contre le Sultan 

Mais l'introduction du nouvel êlément, le pouvoir colonial. aura uneautreconsé, 
quence, bien plus considêrable: les Protectorats, en monopolisant le recours à la violence, 
éliminent lissez vite les luttes de faction. Ce faisant, ils retirent aux churfoleur rôle de 
m&liateurs:ceux -CÎ vont donc se spécialiser dans le service de l'Etat (ave<: aeeês élargi aux 
richesses,essentiellement la terre) en utilisant 11 fond leur tradition de haute éducation 
(page 162), Et, en même temps, ils consolident les assises des notables locaux en bloquant 
les m~anismes de redistribution qui s'activaient jadis soit il l'initiative du souverain, 
jaloux d'une fortune qui porterait ombrage il son autorité, soit li celle de factions locales 
rivales: "the;, u'cal/h WtlS not new, bu/the pemionence and sccuri/y of their it'eoIth wos » 
(pageIS7) 

On conviendra que la thèse "pas de transformation profonde au tournant du 
xx' siêcle» n'est pas sans fondement. Qu'en est,il de J'autre \'olet de la démonstration 
tribus ou bien paysannerie ?(4), La question est d'importance, d'une part parce qu'elle 
aborde parce biais, le sujet de la nature de la rormation sociale maroclli ne pré-coloniale, 
d'autre part parce qu'elle prend de revers un certain nombre d'autres grands noms des 
études marocaines, notamment D, Hart et E. Gellner, lequel résume ainsi sa position: 
" There ŒOS no middlc areo of oppresscd, subdued peClsanls, inlcrvening be/u'een /own and 
lribe, fnst cad, triballife extended 10 the city walls », S'appuyant sur les mêmes arguments 
qui lui ont fait conclure il rnbsence de rupture dans la natur<.'du régime économique et 
socinl. H. Munson rejette l'idée que les Jbala soient organisés sur le modiJle généalogique 
- " no/Cl kinshipsocie/y",le TÔle de ln parentéyétant« deoriysubordinale 10 othermore 
eontroc/uoiinsti/utions» (article ci té, pages 250 et 255) - tandis que, parallèlement, il 
montre que les Jbala sont depuis longtemps surbordonnés au pouvoir central. Il n'existe 
donc aucune commune mesure, dans une telle perspective, entre la qabiiadu Bédouin et 
la fonction définie par ce même terme chez les agriculteurs sédentaires du Maroc et plus 
particulièrement chez les Jbala: c'est purc con\'ention de langage, 

Cc n'est pas une mince nffaire, ])'llUCUnS objecteront que même dans les plaines 

(4) !.'"uteur" systt'mali sé ses '"Uos dan. un anido; «The Mountoin people of North"'CSI 
Morocco: TribeSnl~n Or f'casants? », Middle f,'as/('rn S/udies. A"ril 1981, Vol. 17 
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atlantiques. terres de céréaliculture .séculaire (::i) en même temps que d'élevage extensif. 
la propriété fO,ncière, individuelle n'est p~s absente (,6), non plus ,que la circulation 
monétaire et l'mégahté (7), ni même la dIversité d'origine des famIlles ,au sein d,c la 
qabila (8): et que le poids des caids nommés par le sultan. ou ses expéditions punitl\'es. 
pouvaient meure il malles n:ossortsde l'autonomie tribale. 

On voit que les_questions que soul~ve cet ouvrag~ sont sérieus,es. L'angle, d'attaque 
choisi met il nu les prmcipales interrogallonsqu'l[ convient!! rhistoTlcn,au socIologue ou 
ÎI l'ethnol0!PJc d'aujourd'hui: d'adresser à la société ,marocaine - , encore massivement 
rurale-sI l'on veut la saisIr dans le mouvement qUI l'II fSlt aboutIr à son état présent 
Tout ce qui contribue, en particulier, à «dé·tribaliser» notre conception du Maroc ancien 
est positif, ne serait,ce que pour nous sortir des chemins battus et nous obliger à poser 
sur la réalité un regarrl neuf, H. Munson s"inscritdécidémentdans le nouveau cours que 
prennent les études maghrébines, 

• CNRS, Rabat, 
(:» Cf. Robert VERNET,« Re<:herches sur la production et la circulation des ""réales dans le 

Maghreb mêdiéval~, Hev~ e d'W$lo;re e' d. C,,'i/isa'ion du Maghreb, Alger, nO 13, Jan,' ier 19i6: 
particulièrement io pl'Opos des Doukkala, pagea?, 

Cf, également Julien COULEAU. l,a poy.a,merie maT'O<'oine, CIU:SM, CNRS, PariS, 1965: ,. Dans 
les plaines atlantiques , par contre , Chaouia, Doukkala, Abda, leg vocations agricoles manifestement 
évidentes incitèrent, probablementdcpuis longtempldéjio, les populations ii cou"rir leur territoire de 
culture» (page 138) 

l'roducllonimportante,ccrtes, maisplusprobablemcntsurdcssuperficiespeuétendues:cf,l'aul 
PfoSC(l,~ ,« 1.11 regi"n côticre des Doukkala ", f:tude, ",rn/ps.,., ouvrage cité, plIge 150 : .. ( .. ) III population 
etait t .... s faible. dispe~, et ne cultivait même pas le cinquième de]1I plaine" (propo$ d'un vieu~ colon); 
idem page 102: .. ( ... )de toutes manières, nous n'étions pu bien nombreux ~ 

(6) Cf. l'. l'ASCO,~, ouvrage cité: « Pour nou., la terre ft toujours été il celui qui en prenait 
possession pour &es cultures.: «chaque groupement avait iCS acles (indivision lignllgèl'f! semble+i!. 
J,V.·Z.) qui reconnaissaient sesdroil$ ~(page 102);" Quand les rhn!tiens ""nt arrivés. nou. avions tous 
des tilressur nos Wrre. (propriété individuelle ? J.Y.·Z.) ct ceu~ qui n'avaient pas de titreo a,'a ient une 
longue joui.sance que personne ne mettailcn quellion au village ( ... ) Cha Cun connaissait Sa plll'œlle 
et tous la recon na ifi.Sllien t pourètre la "ôtre. (page lOS) 

Cf. égalemelll J . COULEAU, ouvrage cité, toujours il propos des Chaouia. l>Ouk kala. Abda ; « Le 
s\.atutde la terre est œlui de la prol'riété l'rivêe 1-..) les gens n'olll pluss oU"enirdesétlllsantérieur, 
( ... )_(pagel38) 

Remarquer que ces mêmes Doukkalll , produ<"leurs et e~poruteurs de céréales IIU Mo)"en Age 
(cf, R. VERS~"I'), se définissent ainsi; ~ Nous Il''ons toujours été des éleveurs (...) Nos tCrres sont 
favorables 11 l'élevage ( ... )>> (l'. I-'ASCOS, ou\"rage cité. page IGa). J. COULtAUconfirme indirectement: 
~ ( ... ) il reste en Cf'S pays des "colle<:tifs" de p9r<:OUrs" (page 138) 

(7) A propos d'inég~lité, cette opinion de J. DE$POIS et R. lù.y.~"I.: .. Ain,i la concentration des 
terl'f!$ en un pelit nombre de mains. tendance ancienne r&:..mmelll accentuée et t:énhaliSoée !-.. ). 
(GioHrophi~ d~ l'Afriqut du Nord·Outs!, Payot, 1967, page 301) confi rme l'analyse de IL Munson, maIS 
en l'étendant .. une zone ooaucoup plu$ vaste puiSqu'elle inc1ut dans le Noro ·Ouestmarocain la plaine 
del'ês·Meknès. 

(S) Pour s'en tenir au~ mêmes sources, quelques éléments dans J . COULf .... U, ou"rage ri te, ~ 
propos des Sraghna , il chcvalsur les plaines du Tadla et du lI aou7.: • ( ... ) En dcho rs des dN" clans 
légendaires ( ... ). lesSrarhna sont vi,iblcment formés de groupes humains d'origine di"el"S<! » (page 62) . 

Et l'. l'ASCO~, ouvrage cité. io propos d'un village de la .... gion côtière de. Iloukkala : «quant 
il l'origine du nom du village lui·mcme on prh~ndque le fondateur du douar étaIt un €hQQ~i des Oula,1 
Said qui. dija jlrang~ren Oulad Frej lors d'une première émigration, vint se fixer ii cet endroit .. 
Ipage1l5) (soul igne parJ.V.·Z.) . 

J, COULEAU ébauche une hypothèse qui ~audrait d'etl'f! reprise dans le Mbat sur le model .. 
généalogique comme conslitulifdc l'institution tribale. du «corporatedeSCClH group" : .. Que ce $Oi t 
aux Srarhna, que ce tIO;t dansd;vel"S<!s au tl'f!$ n;g;onsdu Maroc. il ne semble pas.dn n $l'''$pr;td~sgen., 
que la notion de leur communauté de gênéalogie soit ressentie par cux comme une condition absolument 
déterminante de leur al'plIrtcnance il un groupe» (page61). E( a illeurs : «Car pou r autant que soi~ 
hétérogène la population d'une tribu. ln cohê$ion du groupe humain qu'elle constitue n'cnest pa.mOln~ 
for\(' *(page~3).Dissociationd" principe et de la fonction: l'ascendnnce commune iK'UI être une ficllon . 
mai. si cela fonctionnait " comme si .. ? 
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EICKELMAN. Dale F. : Knowledge and Power in Moroooo. The EduCiition ora 'l'wentieth 
Century Notable. Princeton University Press, Princeton. New Jersey, 1985, 
202 p., Illustration, cartes, glossaire. bibliographie, index. 

La biographie oomme moyen d'exprimer des phénomènes qui dépassent de loin le 
cas traité ne date pas d·hier. Tantôt elle évoque des procédures de retournement, à travers 
des personnalités « montantes ». Un historien iranologue, Roy MOITAII[D[II , vient de nous 
livrer le parcours détaillé par lequel un adolescent est devenu mollah,a traversé la période 
autocratique du Shah pour arriver en pleine lumière après la révolution khomeiniste. 
Avant comme après lui , des réc its de vies particulières renvoient en écho les aventures de 
familles, groupes sociaux, de oommunautés ethniques, de minorités religi eusesoulinguisti­
ques , de collectivités nationales, en ascension. A l'opposé, se situent les narrations 
s'attachant à des figures dont le pouvoi r s·étiole. le capital culturel s'amenuise, les 
ressoursess'épuisent 

Empruntant la seconde voie. Dale Elc lœL.\I ,\;.I s'est essayé au genre. a\'ec succès 
Anthropologues des cultures orientales, il a été fonné à l'école de Chicago au temps où 
Clifford G ~:~;ltT"l en était le patron scientifique et l'animateur principal. Il a fait ses classes 
au Maroc d'où il a tiré un beau livre, Moroccan Islam: 'Ihldition and Society in a 
PiIgrimage Center. Pédagogue, il a ensuite concocté pour ses étudiants de l'université de 
New York un ouvrage de vulgarisation. alerte. disert et foisonnant. où l'essentiel est dit 
sur l'approche anthropologique occidentale du Moyen-Orient (Middle Eost: An Anthopo/o 
gicolApprooch),donton ne connait guère d'équivalent en français. Il s'est attaché ensuit.e 
à oomprendre un Etat·tribu du Golfe. en l'occurrence Oman 

Dans son Knowledge and Pou;er, qui se lit ave<;; intérêt et plaisir mêlés , Dale 
EICK~:nIAN est de retour au Maroc. l'our prendre comme point focal la carrière d'un juge 
parmid·autres. exerçant en milieu rural une charge sans attraits apparents mais révéla­
trice de traditions. de rituels. propres à un milieu. Ethnographied'un individu, sociologie 
d'une magistrature. anthropologie d'un type dïntelle<;;tuels, se mèlent pour expliquer au 
passage les voies de J'éducation religieuse, les modes d'acquisition des connaissances. les 
formes de l'ascension sociale. 

Enoore un portrait d'une" élite traditionnelle» di ra·t·on. dont le gllnre est réha­
bilité par le biais de chercheurs étrangers. d 'analystes occidentaux. Et la photographie de 
la page 28. prise en 1969 c t montrant « r anthropologue el le Qadi " . pourrait confirmer 
l'ambiguïté du propos: un jeune étranger révélateurd'une vieille cultu re; neserait·ce que 
parce qu 'elle se présente au regard bien avant ce lle du" héros», Quadi Haj; 'Abd ar' 
Rhaman Mansun. datant de trente années auparavant (il est vrai que c'est justement ce 
portrait qui figure en couve rtul'1). Un homme venu d 'une autre planète. pose ses questions 
(entre 1968 et 1970 essentiellement), repart avec les réponses dont il fait un ouvrage qui 
paraît quinze ans après dans sa paIrie d'origine, à des années·lumière du lieu de sa quête 
Et si le livre·marchandise arrive par hasard jusqu'à rendroit où il prit sa source, les 
interviewés d'hier pourront savoir qui ils sont c t saisi r le pourquoi de leurs comportements. 
passés et présents 

Clifford G~:~;RT'I. nous met en garde dans sa préface sur une telle vision manichéenne. 
Le monde de l'ethnographie ne fonctionne plus ainsi. La mécanique de la question·réponse. 
sous direction unique. a été remplacée par la no tion d'échanges fondés sur le dialogue. 
Mais pas n'importe quel dialogue mené à l'aveuglette. Et c'est là où l'ouvrage de D.E 
apparaît aussi neuf que tonique. Son juge ne se raconte pas en tllnl que berbère. que 
magistrat. ayant vécu telles et telles aventures, rcnoontré tel ou tel . ayant telle ou telle 
opinion. C'est avant tout l'interlocuteu r privilégié d'une oonversation animée. que l'on sent 
en permanence sous·jacenteau récit des «étapes» d'unevic: «lesdébuts»,,,l'éducation 
coranique "," la formationuniversitairereligieuse».« le milieu des notables ru raux ". les 
rapports entl'1) " l'1)ligion c t politique du prote<;:torat à l'indépendance ». « les transforma· 
tionsen cours». Ainsi le Maroc, colonial puis indépendantes!·il appréhendé par l'expé· 
ri ence qu'un individu en a retirée. 

Etde cette structure dialogique cachée nait la perception d'un Maroc rura l oll des 
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clercs,rêputéstraditionnels, remplissaient hier encore d'irremplaç ables fonctions d'anima 
tion. de formation. de médiation. non sans liaison flVI!<: la ville proche. ici Marrakech, oû 
le savoir officiel a.va.it été acquis ct sanctionné. 

Pour IJ .E .. c'est le rôle social d'une certaine couche d'intelle<:tuels musulmans qui 
est au cœur de son propos. au fur cl à mesure où le i\l aroc lui·même bascule vc rs un autre 
type d'organisation politioo-éoonomique, d 'autres modes d'acculturation. un marché des 
produits et des valeurs symboliques jusqu'alors inconnus 

La pl8cejouée par l'éducation religieuse, les normes d'acquisition du savoir, le rôle 
d'unetelle formation dans l'ensemble national,ont changé au cours du xx' siècle. Depuis 
]912 très précisément, année de naissance du juge 'Abd ar·Rahman, à I3 zu, fils de l'imam 
de la mosquée du lieu et membre de la confrerie Kittanya, Cerœs, les magistrats 
d'au jourd'hui sont à la solde de l'Etat , et peuvent bien acquérir des terres au soleil, tout 
comme les juges du temps du protectorat; et après tout ce sont presque les mêmes familles 
quiontfoumilesunsetles autres. 

Mais les canaux de la COi1naissancecommede la montée sociale ne sont plus les 
mêmes: les enfants du qadi résident déso rmais en ville après être passés par les écoles 
et lycées d·Etat. Les clercs locaux n'ont survécu qu'en s'adaptant, en quittant leur bourg 
d'origine et leurs positions de clercs. La tradition est·elle morœ? N·est ·ce pas plutôt ulle 
œrtaine vision stêreotypéeet pétr ifiée de ce qu'on nomme tradition qui échappe? 

J ean,Claude V,\TI :-:* 

• ClmEJ.LeCaire 



II. - DÉVELOPPEMENT.* 
APPROCHES ÉCONOMIQUES, GÉOGRAPHIQUES, 

SOCIOLOGIQUES 

LIA UW (C.), MEYN IER (G.), SGRor - D u FRESNE (M.) e t SWSOLES ( P .), Enjeux urbain s B U 

~(Bghreb. Crises, pouvoirs et mouvem en ts sociaux, Pa ris. L'Harmattan. 198.5, 
218 p. 

Le present ouvrage est composé de quatre parties inégales signé<'s chacune d"un 
auteur différent. 

La première partie. intitulée "Les mouvements urbains maghrébins: essai de 
lecture historique».de loin la plus volumineuse (p. 10·]47). signée de C. Liauzu. présente 
la problématique de N.M:herehe du Groupe de Recherche sur le Maghreb et le Monde 
Musulman du Laboratoire Tiers-Monde de l'Université de Paris VIl ·Jussieu. Cette partie 
est elle-même décomposée en quatre chapitres traitant successivement de la dMînition du 
champ de recherche, de la relation entre rapports sociaux et culture populaire dans un 
système urbain dépendant, des mouvements populaires urbains et enfin des rapports entre 
mouvements sociaux et pouvoirs. L·ensemble du U)xU) est de nature programmatique et 
constitue d·aOOrd un état de la recherche. 

Les trois dernières parties (p. 148·218) sontconsacrOOS il" Ville ct résistances il la 
colonisation en Algérie,. {G. Meynier).« L·espace algérois en crise,. (M. Sgroï·Dufresne) 
ct" '!'unis dans l'espace tunisien" (P. Signoles). Les deux dernières parties sont consti· 
tuées d·extraits d·œuvres don t j'ai déjil rendu compU) dans les précédents AAN, soit 
publiées depuis (cas de la thèse de P. Signoles) ou dont la publication in extenso est 
annoncée (M. Sgroi·Dufresne). 

Re vue du Cl\,'EAP. Alger; « Polit iques a limentaires et agricoles de J'Algérie ». nO 3, 
1985, 166 p.: "L'économie régiona le en Algèrie », nO 4-5, 1985, 2 tomes, 108 el 
156p. 

Sensible dans ces notes critiques de rAAN aux questions de développement et 
d'aménagement. je tiens il. signaler ces deux livraisons du Centre National d·Etudes ct 
d·Analyses pour la Planification (CENEAP) d'Alger 

Le n03 traite d·une question dont 1"actualité et la gravité n'échapperont il personne. 
Sous la plume de Hamid Ait Amara, Abdelhamid Benchérif Cl Omar Bessaoud. il est 
consacré il. 1"étude des objectifs ct moyens de la politique alimentaire. il leur approc~le de 
révolution de la consommation céréalière. il. ranalyse des rapports entre système ahmen· 
taire et identité culturelle. il. la mise en rapport de la situation du système productif ct des 
besoins alimentaires. 

Le nO 4·5 marque quant il lui rintérêt des éeonomistes algériens pour rétude 
régionale. Sous la plume d·Amar Sarni, d·Annick Gaidon, de Saleha Djemaï. de Françoise 
Khelifet d'Annick Taieb,cette livraison mêle des artic1es plulÔt théoriques et des artic1es 
plutôt de politique d·aménagement du territoire. 

Oeuvre d·économisLCs.ces deux livraisons aoondent en d·utiles données chiffrées . 

• Hubriquc real isée SOu~ la r(!sponsabilllé de l'ie rr(!·Ro be rt B.l.IJUF.I. (CIn;S ~1) 
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BI.A~C- P,\MART (Ch.), BoSl\" EM AlSO." (J .), B OUTM IS (J .), LASSA II, LV-J M;08 (V.l. L EM ICO I, 

!.A IS (A.) éd .• Le dévf!Joppement rural l'TI question. Payssges. espaces ruraux. 
systèm es Blfrah-es (Iltaghreb. Afrique Noire. Mêlanes;e), Edit. de r ORSTOM. 
Paris. 1985, 505 p. 

CoS,\C (G.), S,wosslT-GUYOT (G.) et CoSAC (F.), éd" Les pOlitiques de J'eau en Afrique. 
Développement agricole e t participation pa,WNJnn e. Economies. Paris. 1985. 
76tp. 

Deux ouvrages issus de colloques. Tous deux s'intéressent â ce monde rural qui. 
après la grande période où toute politiquedêveloppementale se pensait à p artirde la ville 
et delïndustrie, redevient objet d'attention pou r les politiques en pa nne. 

Le premier ouvrage développe une problématique quasi exclusivement gêographi· 
que. Le second est dav,mtage pluridisciplinaire, mais dans une pe rceptiond'où la politique 
et !'" offi ciel» ne sont pas absents 

Dans le premier ouvrage, P. Pelissier ct G. Sautt.cr sïnt.crrogent très finement: 
f( Une géographie rurale est·ellejusti[iée dans son objet ?Ou bien la uroie place de la ruralité 
n ·est-el/e plus celle de non-uil/e. ou de périphêrie mêtaphorique du système I,rbain ?,. 

Et de répondre que sans minimiser l'interdêpendance ville/campagne. f( il Y a .. à 
côtê d·un point de uue qui considere le monde rural à partir et en fonction des uilles et des 
économies dominantes. un autre qui met les campagnes et leurs problèmes au premier plan 
et n "interroge IfU ·en seconde instance le systeme urbain el ce/ui des échanges au somml'l " 

Ces auteurs prêdsent en quoi consiste le regard proprement géographique : 

a) il aoxorooJ un sens particulier à J'analyse de si tuations localisée s: 

bl il privilégie l'éroutedes acteurs les plus directement impliqués: 

cl il resti tueootte approche en la reliant à d'autres approches plus di stanciées.et 
replace «Ietoutdans une problématique au nivcau lc plus général par le truchement et 
le jeu d·échellcs emboîtées (XIl). 

On nc peut s·empêchcr de ...,marquer la part congruc réscrvée au Magh reb 
seulement deux communications, et toutes deux sur la Tunisie. Dans le second ...,cueil.la 
part du Maghrebn'cst pas plus importante: deux textes sur le Maroc. deux aut...,s sur la 
'l'unisie. Mais rien sur l'Algérie: de ln Révolution agraire aucune leçon ne serait donc à 
tirer quant à une in terrogation su rIes voies du développe ment rural?On ne trouvera rien 
non plus sur la politique des bllrragesau Maroc ou en Algérie. pourtant mobilislltricede 
rortsinwlstissementsetdéterminantdcsvoics dcdévcloppemcntquidevraicntindu iredes 
mul."uions importantes mais problématiques. 

Le méri te de oos deux ouvrages centres sur J"i\frique Noire est de chercher il rompre 
la factice frontière entre Afrique Noire Ct Maghreb. Mais révélant par là mème la relative 
ignoranoo reciproque de oos deux continents de recherche. permettant de voir que ls 
bénéfices pourraient etre tirés de la conrronta.tion scientifique de ces deux terrains de la 
recherche française 

AII II US (René). L 'eau en Algérie. Dc rimpêrilliis m e a u de~·eloppemcnt (1830- 1962). 
PUF/O PU, Greno ble/Alger. 1985. 288 p . 
G U. :RR,\OUI IOriss). Agriculture ct développement lIu Maroc. Edit. l\!agh,.ébi. 
nes/ Publisud, Casablancatparis. 1985, 23\ p. 

Lc travail de H. Arrusconstitue une approche économique d·un matériau historique 
Sïl ne prét.end pas y avoi r reêcri t rhistoirede l'Algérie coloniale. il s·y int.crrogecependant 
sur la réalité du développement de la colonie par III France. (,t plus particulièrement sur 
leTÔle dévoludansoo prooossusàl"eau. 
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Son propos est celui·ci: la Question de l'eau n'es~ pas réductible à une question 
d'hydrogéologie ou de climatologie, une question de ressources naturelles : depuis que Marx 
a «dégagé le concept de rapports de production. .. la dialectique fondamentale du 
déueloppement social devient compréhensible. Les données naturelles et techniques ne son/ 
aucunemenl ricusCes mais bien situùs comme des données, à l'égard desquelles ce 
processus social du trauai/, tout en étant conditionné par elles, joue le rôle de régula/eur 
et dont il fait de plus en plus son propre résultat» (Citation de Lucien Séve). 

L'eau n'échappe pas à cette analyse. Ainsi la pénurie d'eau, faussement imputée à 
la Nature, est une rareté produite;«la rareté de l'eau est consciemment organisée par le 
système colonial» écrit clail'i!ment R. Arrus. Ce que s'efforcent de démontrer les deux 
premières parUes. La troisième partie resitue la politique hydraulique coloniale en Algérie 
dans une vision plus globale, le cadl'i! impérialiste français: " comme notre problème nt 
d'étudier les déterminants de la politique hydraulique, un détour s'imposera du côté de ceux 
qui construisent les ouvrages hydrauliques, c'est-à-dire ln entreprises françaises de Trauaux 
Publics. Nous nous demanderons alors si l'eau en Algêrie détermina tout oU partie de leur 
histoire, oU bien si leurs intérêts propres dêterminenl pour une la rge port l'histoire de l'eau 
en Algérie ". 

Un grand appareil de données statistiques et de références bibliographiques est 
fourni à l'appui d'une thèse t~s inspirée du maître à penser de l'auteur. Lucien Sève. 

L'ouvrage de Driss Guerraoui s'ajoute au~ études d'économie du monde rural, mais 
à la différence de celui de R. Arrus, celui·ci porte sur le Maroc actuel. L'auteur essaye de 
présenter les tendsnces essentielles Qui caractérisent le développement ru rslduMaroc.son 
évolution dans le temps et ses modalités de fonctionnement. La division du Maroc agricole 
en deux, avec d'un côté une agriculture traditionnelle et de l'autre uneagr iculturemoderne, 
D. Guerraoui en révise le bien-fondé: sprés avoir analysé l'insertion de l'agriculture 
marocaine dans l'économie nationale 0" partie) et mondiale (Z' partie), il conclut: 
" l'observation empirique de la rialité du développement rural ou Maroc, montre d'une part, 
qu'en plus de la diversité (le réel complexe) et nOn la dualité apparente (le mythe), de ses 
formes de productiOn, l'agriculture marocaine est très insérée et dans lëconomie nationale 
et danS le sysléme de lëconomie mondiale, et d'autre part que, contrairement à la logique 
dualÎ$le, la tendance est au freinage du supposé transfert-absorption de l'excêdent de 
main-d'œuvre du "secteur traditionnel» vers «le secteur moderne JO, en roison justement 
de l'incapacitê de celui-ci à contenir cet excédent dans des villes déjà saturies de chômeurs, 
de cireurs, de marchands ambulanls et d'autres activités souterraines, cela con8êcutiuement 
au mode - extrauerti - d'industrialisation en cours au Maroc ». 

Et de remarquer que la plupa.rt des pays du Tiers-Monde s'orientent vers une 
stratégie de mainticn dcs populations dans le " secteur dit traditionnel ». L'insécurité 
alimentaire ne peut cependant trouver la solution. Pour J'auteur, «si les base8 d'une 
agriculture d'exportation ont été dêjà lancées, il reste à créer un environnement favorable 
à l'amélioration du niveau de vie des paysans relevant de8 formes communautaires de 
production agricole, ceux justement qui vivent dons des régions céréalières par excellence. 
lA création de cet environnement nous paroit être la seule politique possible à même de 
permettre de limiter l'exode de ces paysans vers les villes, et le seul moyen à même de rendre 
possible, de façon plus efficace, leur contribution à une stratégie nationale de sécurité 
alimentaire el de développement rural ». 

L'auteur en reste cependa.nt à une pensée normative, optative. 
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u développem ent économique : théorie et politiques en A frique. Actes du Colloque 
des scie nces êconomiques. Univer site d 'Alger. Ma rs 1983. Q.P.U .. Alger. 1984, 

L'objectif de l'ouvrage est de dresser un bilan de l'économie du développement au 
travers d'études de cas consacrécs soit à des secteurs d'activité, soit à des expérienœs de 
développement régional , soit il des aspects de la politique é<:onomique de différents pays 
d·Afrique. 

Tour à tour som abordées les conditions internes et externes du développement avec 
deux articles (p. Hugon et R. Sand retto), les expériences rêgiono/es de dêueloppement avec 
cinq artic les (H. Temmar, H. Pue!. A. Taibouni. B. Hamdouch ct l3esais), les politiques 
sectorielles de deueloppemenl avec sept articles (M.S, Yahiaoui, D. Benamrane, D, Dufourt, 
ft Abdoun, P. Aydalot,l\1. Vernières et X. Greffe) et enfin l'analyse des prob/emes fînanciers 
du déueloppement avec trois articles (O. Boukhezar, Il l\l osehetto, Toubal) 

La dispa rité des sujets abordés comme des niveaux et des méthodes d'analyse, 
disparité certes enrichissante en soi, ne facilite pas toujours la tâche de celui qui veut en 
rendre compte. Aussi. avons·nous choisi de mentionner Ills contr ibut ions qui nous 
paraissllnt les plus porteUSIlS du fai t de Illur apport en matièredll comparatismll etdll 
trans"llrsalité. Citons.lln plus bienentllndu,d(l l'article introductif commis parle maître 
d'œuvre dll CI) colloque. H. Bllnissad. l'étude comparative de A. Taibouni sur les expéri llnCIlS 
dll développemllnt en ~:g)'pte ct en Algérie. l'articlll dll H. Temmar concernant unll st ratégie 
dlld,j\"llloppcmllnt de l'économill africaine, œux concernant les mutations de la politIque 
ded,j\'llloppcmllnt au l\laroc( Hamdouch) et l'expérience tunisiennedïmport·substitution 
(Besais). L'article de R. Abdoun est d'unll porté-e encore plus large puisqu'il aborde Ills 
problèmes du dé"cloppemllntdll l'indust rie des biensd'équipllmllnt dans le Tiers·Monde; 
ainsi que d'ailleurs les cont ributions respectives de M. Vll rn ières Sur l'é<:onomill de la 
formation au regard du dévcloppcment et de X. Greffe sur les entreprislls publiqulls dans 
les pays en "oiede développement 

Ces études neconclullnt pas toutes il réche<: dlls expérienc(lS de développement, mais, 
pris globalement, le Tiers· Monde. comme récrit H. Ben issad. est dans lïmpflSsc . ..- Après 
trois décennies des Nations·Unies pour le Développement. Ills pays de la périphérie 
(singu lièrement ceux d'Afriqull) se l!ébattent dans la stagnation, voire dans la régression 
&:onomiqueetsociale ... Une tcllll situat ion ne peut que susciter une erise dans lath,jo rie 
du développement» (p. 12). Or, c'est bien cette de rn ière question qui n'a nulillment été 
abordée dans cet ollvrage. Mais là n'était probablement pas son objectif. 



III. - EMIGRATION· 

GOORGtS (Pier re). L'immigration en France. Faits et problêmes .• Armand Colin. 
Actua li tés. Paris. 1986. 186 pages (25 figures ). 

Manifestement l'heure est aux écrits de synthèse el de clarification dans ce domaine 
de l'immigration. L'idée d'ouvrages de ce genre était effectivement" dans l'air» depuis 
quelques temps, après des années de production. riches surtout en recherches mono­
graphiques commandées. Et le besoin est apparu d'autant plus pressant que. les immigrés 
é tant devenus l'un des tous premiers sujets de la polémique électorale. une dérive 
idéologique de plus en plus fâcheuse s'cs t installée,entrainsnt les débats dsns des voies 

C'est ii. un tel besoin que répond l'ouvrage de Pierre Georges et l'auteur Je destine 
à un public très large: il ùlgit. en effet, «de répondre assurément aux questions que 
chacun se pose en lisant les journeaux et en écoutant les discours. Combien sont-ils 
exactement? Où sont·ils? Que font·ils? Combien seront -ils demain?" (p. 7). Questions 
élémentaires mais néanmoins fondamentales, comme tout cc qui est élémentaire, ct qui 
vont former la trame des cinq chapitr<'s qui composent l'ouvrage, 

La population étudiée estc1airement circonscrite: il ne s'agi t pas des étrangers en 
général. auquel cas il aurait fallu y intégrer aussi le diplomate, l'ét udiant, l'agent d'affaires, 
le réfugié politique ou l'artiste étrangers vivant à Paris.mais«de la masse des travailleurs 
immigrés, et de leurs familles. et de leurs enfants qui ont grandi dix ou vingt ans dans 
les cités d'urgence, les habitats sociaux de Nanterre. de Gennevilliers, de Vénissiellx. ou 
dans les taudis du centre de Marseille,. , » (p. 7·8). autrement dit ceux qui constituent le 
gros du «prolétariat d'aujourd'hui» (p, 154), 

Quant il la méthode d'approche, elle se rattache bien évidemment ÎI l'opt ique 
géographique, mais l'allteur en précise la double dimension en les qualifiant de «gêo 
graphie humaine, e'est- il ·dire il la fois anthropologique, sociologique, économique. CUllU 
relie . mais aussi gêogrophique poliliqu t' ... » (p,8), Il s'agit d'une approche totalisante sur 
fond d'analyse géographique, Le choix d'une telle méthode, la définition extensive que 
l'auteur accorde il l'analyse géographique constituent en soi und<ib at.surlequelnolls 
reviendrons plus loin 

Il serait sans doute bien difficile - voire même inutile et fastidieux - de résumer 
la substance d'un ouvrage fait avant tout d'une description détaillée de faits alliée il une 
démonstration rigoureuscpar les chiffres, Sa lecture directe est indispensable et disons-le 
tout net, parce qu'lI constitue, dans le genre, l'une des meillf'ures références parmi les 
parutions des dix dernières années. ilestil lire e t il relir<' par tous,C hercheursetpraticiens. 
enseignants ct étudiants, et par tous ceux qui ont pour souci d'examiner objectivememles 
faits avant de discourir, ct pour préoccupation premiiire d'lnformer ct d 'expliquer, plutôt 
que de natter l'irrationnel. 

Car le mécanisme de la xénophobie ct du racisme procède précisément des peurs 
irrationnelles: " Le nombre fait peur ... L'étranger devient alors thème de débat politique 
et victime d'une sensibilitê où lïrrationneldéborde le s imple constat des faits", 

«La xénophobie ent re dans l'imaginair<' collectif ... De la xénophobie on passe au 
racisme, L'incident le plus banal auquel est mêlé un étranger alimente, par l'intermédiaire 
de l'information, une mythologie où la peur conduit au rejet, où les dimensions sont 

• !lubrique ""alisée par Larbi TALHA (CIŒSM), 
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multipliées par un effet d'optique psychologique grossissant el déformant» (p. 6-7). Le 
nombre fait peur ... L'étranger semble être partout. Et pounant" si on entreprend un simple 
comptage et une localisation. le mythe se dégonfle: un étranger sur 12 habitan ts. moins 
de 8%». Et si l'on ne retenait que ceux dont" la charge elhnoculturelle pose des 
problèmes», c'cst-à-dire les Maghrébins. il n'y a plus qu'un étranger sur 25 ou 30 habi · 
tants» (p. 7). 

Le métier de géographe commence prét:isément il ce niveau. par la simple mesure 
statistique et la distribution numérique dans l'espace. par le constat des faits ct la 
définition des si tuations. Tâche modeste, mais ô combien noble. puisqu'cHe vite rien de 
moins qu'à juguler le processus des généralisations imaginaires, là où, par une espêce 
d"inversionde la formulehegelienne,le rliel est devenu irrntionnd, et taut l'irrntionnel est 
devenu réd, 

Le Ie<:teurtrouvera donc dans le chapitre 2 - Iechapitre 1 étantconsacréàun bref 
rappel historique de l'immigration dans les différents pays d'Europe Occidentale - une 
analyse statistique t~s fine de l'importance des différentes populations immigrées, de leurs 
caractéristiques socio·démographiques. de la répartition des actifs selon l'origine et le 
secteur d'emploi. Démonstration né<:essaire certes pour « dégonner le mythe ». mais dont 
la vertu ne peut aller au·delâ car" la charge passionnelle ». soulignera P. Georges, 
s'explique par la considération de faits distincts de données quantitatives globales .. . Ce 
n'est pas le nombre ni les pourcentages des immigrés ou de certaines nationaliU;s 
dïmmigrés. mais leur localisation concentrée dans quelques parties du territoire, dans 
quelques quartiers des grandes villes. ce sont les conditions d'habitat et les formes de 
rapports de voisinage associées qui donnent un contenu psychosocial e t politique R la 
présence des étrangers ». Ce sont précisément ces faits qu i sont étudiés d ans les chapitres 3 

," 
L'auteur insiste sur les fo rmes d'implantation des différentes collectivités ethno· 

cultu relles dans les quatre grandes régions de plus forte concentration: la région 
parisienne. la région lyonnaise et les Alpes du Nord, Marseille et les grandes villes du Midi 
(p. 72). L'immigration est aujourd'hui un phénomène presqu'exclusivement urbain. parce 
qu'elle est liée aux formes élémentaires de l'activité industrielle et à leurs effets induits 
dans le domaine des services. L'observat ion des formes d'insertion dans respace urbain 
montre que les collectivités d'immigrés remplacent dans les mêmes lieux «les classes 
labarieuses» d·autrefois. que ron qualifie de "closses dangereuses" (p. 53). A l'intérieur 
de la ville de Paris, ce sont même les seuls Maghrébins, avec leur masse de plus de 
100000 habitants dont la répartition dans l'espace urbain rappelle celle de sanciens 
quartiers industriels et ouvriers (p. 82). L"intoléranceil l'égard des immigrés s'expliquerait 
aussi par le fait qu'ils constituent le prolétariat d'aujourd'hui el donc supportent les 
attitudes de méfiance et de rejet il régard des moins favorisés (p. 154) . De surcroit, «dans 
cette condition, ils $Ont chômeurs parmi les chômeurs et les plus exposés au chômage. Les 
effets dérivés aggravent le préjudice. Pauvres et sans re\'enus régulièrement assurés, il~ 
sont les plus mal logés et les plus instables dans un habitat où ils peuvent devenir 
insolvables. mais aussi indési rables. Leurs difficultés d'existence les contraignent â 
recourir aux diverses formes d·assistance. et ils sont ressentis comme â charge. En même 
temps, ces difficultés d'existence Jes incitent au repli hors d'une société qui ne sembJe pas 
faite pour eus» {p. 155). 

La notion d'armêederéserve industrielle de Marx nous semble ici très appropriée 
pour caractériser la population ouvrière immigrée et la description de sa condition sociale 
nous ren\"oie plus spécifiquementâ ce que Marx appelle la «catégorie stagnante» de la 
réserve. quïl caractérisc précisément par lïrrégularité du salaire et des conditions de vie 
En même temps. le racisme semble, dans I"analyse de P. Georges. procéder d'une attitude 
de méfiance et de rejet de classe, plutôt que de ract!, même si. pour certaines collectivités. 
leseffetsde« leurallogénie" s'ajoutentàceuxde « l"isolcmcnt de la classe la plus bassc » 
pour aggraver la méfiance, voire la crainte des populations environnantes (p. ]55). 

L'auteur revient d'ailleurs en conclusion sur la question posée au point de départ. 
question·cléqui court en derniereanalyse tout le long de l'ouvrage :'< pou rquoi la présence 
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d'une proportion d'étrangers re lativement faible par rapport à la population est·elle 
devenue un thème de débat politique?» (p, 166). La réponse est d'ordre historique nous 
dit l'auteur(p, 157):« La méfiance, voire l'hostilité à l'égard de celui qui n'appartient pas 
àlacolleçtivitéinstalléeestunedespermanencesdel'histoire,Qu'ilsoitacceptépaTCequ'il 
estutile,protégé,cequiestunefaçondelesurveiller,l'étrangeratoujours et partout été 
traité en inférieur, Son admission, limitée, à titre individuel, dans la société dominante, 
est une promotion qui s'acquiert par de loyaux services etl'acceptati on de la loi de cette 
société, En revanche, toute crise est l'occasion de le rendre responsable des difficultés du 
moment. Les rapports respectifs sont donc variables suivant la conjoncture, même si leurs 
termes sont sans relations obje<:tivesave<: les éléments de cette conjoncture. La tolérance 
et l'accueil sont signes de croissance et de paix, la xénophobie, révélatrice de malaise 
êconomique ou politique. La France, qui est de longue date pays d'immigration, en a fail 
l'expérience à plusieurs reprises. Même en périodecalme,l'auto!lalisfact ion de la sociétê 
nationale transfère sur l'étranger ses phantasmes dïnsêcuritê. L'étranger est désigné 
comme suspect d'autant plus qu'il appartient au prolétariat, la «classe dangereuse », et, 
qu'dfe<:tivement, ses conditions d'existence, ses frustrations le portent, plus qu 'un autre, 
à diverses formes de marginalité et de délinquance qui sont des phén omênessociaux plus 
que des phénomènesethno·culturels», 

Ainsi l'approche géographique en termes d'espaces d'occupation et d'activités, 
d'implantation urbaine, etc" permet de mettre à nu les facteurs socio·économiques qui 
alimentent périodiquement le racisme en France à l'encontre des immigrés, L'spproche 
sociologique ne peut se passer de ce préalable géographique. et !'auteur n'e st pas loin de 
penser que cette méthode d'analyse est finalement supérieure à l'analyse purement 
êconomique quant à l'ej{plication du phénomène. A cet égard, il est trés symptômatique 
que dans le système d'approche pluridisciplinaire défini par Pierre Georges concernant 
l'apport respectif des différentes disciplines des sciences sociales à la reche rchesur 
l'immigration, aucune place n'est laissée à l'économie, La possibilité d'une économie de 
l'immigration n'est même pas évoquée: "La géographie de l'immigration n'est pas 
seulement un panorama de la distribution numérique des étrangers dans !'espace national. 
une étude de la place tenue dans les économies régionales, Elle est une géographie des 
relations ave<: l'environnement et des actions réciproques imposées par les nécessités de 
voisinage et marquant leur empreinte dans le paysage naturel et humain, La statistique 
est une mesure. la géographie définit des situations, la sociologie des tendances, une 
préfiguration des possibilités d'avenir» (p, 6), De même le problème de celte perception 
grossissante el déformante qui procède de la «généralisation imaginaire des données 
locales" el qui conduit à désigner l'immigré comme bouc émissaire. ce problème-là ne 
semble pas comporter aux yeux de l'auteur d'aspects proprement économiques car il est 
"pour une part géographique avant d'être sociologique, psychologique Clt politique » (p. 7), 
Pourtant, dans l'analyse des données locales, l'ouvrage de l',Georges accorde une très large 
place il celles relatives il l'emploi, au chômage, nu marché du trsyaiL En fait, l'auteur ne 
rejette pas la nécessité d'une approche en termes économiques de ,a situa tion de l'immigra· 
tion, Bien au contraire, elle est tout à fait présente to\) t le long de sa démonstration 
Seulement, il ne la conçoit pas en tant qu'apport autonome. [,a tàche de l'économie est ici 
englobée, intégrée dans celle de la géographie, qui devie!"t ainsi géographie économique 
incluse aux côtés de la sociologie et de l'anthropologie dans um' approche unificatrice 
la géographie humaine, Remarquons. cependant. que [a sociologie, par exemple, ne perd 
pas pour autant son autonomie disciplinaire ni ses droi ts à apporter son concours il 
l'analyse des faits, ni par consequent son champ privilégié d'étudH; alors que le terrain 
lraditionnellementdévoluà l'êconomie est intégralement annellé ê celui de la géographie. 

lly a là une conception de la pluridisciplinaritêqui pose problême. M ais sans doute 
p, Georges veut·i! signifier par cette prise de position que le discours êconomique est 
aujourd'hui périmé du faitquïl s'appliquailà la génération des tmvailleurs temporaires 
d'hier, 

Larbi TALIIA 
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BEAUGt (G.) e t a lîi. - Les migra tions internatÎonales au Moyen-Orient. Revue 
Tiers-Mollde. Tome XXV I nb 103. Juillet-Sept. 1985. 

llesttoujoursdiffieiledcnlndreeompted'unassemblB!,.'Cdecontribulions,àfortiori 
lorsque le thême CQ mmun aulour duquel se distribuent les articles est, comme c'est le cas 
dans ce numéro spécial de la Reuue Tiers -Monde, celui des migrations internationales dont 
leca racÛ're kaJéidoscopiquecst bien connu 

Heureusement que Gilbert Beaugé(1), sous la direction de qui l'ouvrage Il été 
réalisé. a eu la bonne idée d'adopter un plan simple. construit selon le schéma classique 
bipolaire « paysdedépart·paysd'arri\'ée »:la ûi.chede présenter cette co llectiond'articJes 
nous est ains i grandement facilitée. 

Il faut dire que cc schémA, périmé pour une large part pour ce qui concerne les pars 
d'Europe Occidentale, s'applique incontestablement encore à cette région du Moyen,Orient 
Parmi les PI.I)'$ d 'êmigmtion, il y a lieu de mentionner en priorité n:gypte qui, à lui tout 
seul. fournit plus de la moitié des effectifs migrants dans le Golfe ;cequi justifie que trois 
articles lui soient consacrés, ceux d'Anne Ged, de Mahmoud Abdel Fadil et de Talaat 81 
Singaby, Deux autres pays de départ ont été également retenus, le Liban dont le cas est 
aoordé par Michel Nancy, et le Pakistan, étudié par Naghma Imdad, 

Les articles d'A, Ged et de M, Abdel Fadil ont pour objet commun d'anulyser J'impa<;t 
de l'émigration sur les structures du marché de l'emploi (A, Ged), et sur les structu res des 
revenus et de la consommation (Abdel Fadil). Le premier s'attache à montrer que 
l'immigrution de la main d'œuvre égyptienne vers les pays du Golfe, la Libye ou l'Iraq, 
entraîne des pénuries sectorielles sur le marché de l'emploi interne, et accentue les 
d"liéq ... ilibres entre l'industrie et l'agriculture. Le second essaie d'évaluer le montant des 
remises. son évolution. et ses effets sur les modes de consommation et d 'épargne 

La contribution de El Singaby se situe sur un tout autre registre: il s'agit d'une 
étude de cas consacrée à unt' famille de paysans égyptiens confrontée à la dynamique de 
lamigrution.l:auu:.urmctl'accentsurlesmutations quiaffectent les rapports de parenté 
d'un ooté. et les rapports de production et d'&:hange de l'autre, au sein de cette famillt' 

Michel Nancy, pour le Liban, essaye de reconstituer le parcours de deux cohortes 
de migrants depuis leur village d·origine jusqu'aux lieux d'immigration à Riadh et IIU 

Koweit. Il y souligne le jeu de la filiére et des réseaux villageois de solidnr itédansl'exercice 
de la mobilité et de l'adaptation sur les différents marchés de l'emploi. 

L'étude de N. Imdad sur l'émigration pakistanllise est comparable quant à son 
objecti f à celles de A. Ged et M . Abdel Fadil. en ce sens qu'elle s·emploie à évaluer les effets 
internes des départs sur l'emploi, la distribution des revenus et le modèles de consom· 

Du coté des pays d"immigrotion. quat re cas ont été retenus: Oman. Arabie Saoudi\{>. 
Koweït e t Irak. 

Elisabeth Longuenesse s·attache il d&:ri re la s ituation des travailleurs indien; 
immigrés à Oman. selon leur origine, leur qualification. leur importance. Les condition$ 
de salaire, de travail et de vic sont longuement analysées_ I; auteur s'interroge Su r la place 
et la fonction qui sont assignées il œtl(! main-d·œuvre considérée comme \{>mporaire, dans 
les rapports sociaux et de pouvoir de ce pays 

La contribution de G. Beaugé uOOrde 111 question du rôle de n : tat dans les 
migrations des travailleurs dans la péninsule arabe. L'auu:.ur soutient la thèse selon 
laquelle l'importation de la main -d·œuvre permet aux Etats de cette rêgion. d·amorœr un 
mouvement d·accumulation du capital. il partir de la transformation de la renu:.. sans 
remettre en cause la structure des rnpports sociaux, C·est là une nécessité pour eux cu 
êgurd aux nouvelles conditions de la ]).1,'1'. Le cus du Koweît est â cet égard trés révélateur, 

(1) Vo,r également ["AMIde de G. Il I:AUGR d"ns les ~:Iude. du ~réscnt AAN: ~ 1. .. place rlu 
Mn~hrcb d~n. Icg ""grat,ons l1uer·arat.e. » . 
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comme le montrent D. Hosni et 1. Sirageddine dans leur article sur la dynamique de la 
main·d'œuvre au Koweit. A partir d'un modèle d"interaction formalisé, les auteun; 
cherchent 11 décrire dans quelles conditions un rééquilibrage du rapport actifs 
nationaux./actifs étrangers pourrait se réaliser. Ils soulignent les obstacles qui s'opposeront 
encore pour longtemps 11 une tentative de « koweitisation " de la main d'œuvre 

Le modèle irakien offre un terrain de choix pour évaluer les enjeux officiels de la 
politique d'immigration pratiquée par ce pays au regard de la question de l"unité arabe. 
L1rak est en effet le seul pays arabe li ne pas opposer de restrictions légales aux 
mouvements de main·d'œuvre et de personnes ressortissants des autres psys srabes. C'est 
du moins ce que révèlent les textes et documents officiels qu'Alain Roussillon a soumis 
li une longue critique très poussée. Il en déduit une lecture totalement renouvelée de la 
notion d'arabité dans ses rapports à la nationalité. 

Enfin deux dernières interventions concluent l"ensemble par une analyse plus 
globale qui dépasse les frontières de la simple relation bipolaire pays d'émigration·pays 
d'immigration. La question de la migration de main·d'œuvre dans les pays arabes est en 
effet considérée d'un mème point de vue dans l'article de N. Fergany et dans celui de 
F. Halliday, celui de ses rapports avec le développement économique. La thèse de Fergany 
est que les migrations inlerarabes fonctionnent comme obstacle au développement indé· 
pendant et autocentré à l'échelle de la région. carelles accentuent les inégalités entre les 
pays concernés. Quant à F. Halliday. il s'emploie 11 démontrer que ["émigration massive vers 
les pays pétroliers a eu un impact négatif sur les pays exportateun; de main·d·œuvre. dans 
le même temps que la hausse des prix pétrolien; a engendré des effets de dépendance 
économique accentuée des pays producteul"8 de pétrole vis·à·vis du monde industrialisé. 

Larbi T At.UA 

G"LISSOT (René). - Misère de J'antiracism e. Arcantère Edition s, Paris, 1985, 152 p. 

Voilà un essai qui,à la première lecture, va déranger beaucoup parmi le monde de 
la Gauche antiraciste - et probablement. réjouir a contrario les chantres du racisme 
ordinaire -. Un titre volontairement provocateur: Misère de l'antiracisme, 7 chapitres (sur 
14) dans lesquels l'auteur passe au crible l"antiracisme théorique et pratique et dénonce 
l"attitude équivoque de la gauche 11 l'égard de l'immigation, voilà de quoi susciter çà et là 
quelques réserves sur l"opportunité d'une telle publication. Mais pour qui connaît 
R. Gallissot, qui a été de tout temps par ses écrits et ses actes dans les premiers rangs 
de la lutte anti-impérialiste et antiraciste, il n'yanuldouteàavoi r concernant le véritable 
adversaire visé: ce sont bien les racistes et le racisme. Seulement il ne faut pas se tromper 
surIe racisme 

En effet, le mcisme aujourd'hui uise l'immigration. souligne l"auteur. et directement 
les immigrés de couleur et même de prêférence de type nord-africain. Les réactions de rejet 
s·ex.ercenten effet contre ces populations qui viennent d'un autre monde, du Tien;·Monde, 
c'est·à·dire des colonies perdues. Touchez pas à mon peuple, à sa spécificité, à son intégrité, 
et toujours encore li son identité. Or, c'est de ces évidences à crever les yeux que se 
détournent trop souvent les antiracistes. sous couvert même de compétence en racisme. 

L'antiracisme se trompe en effet d'une génération sinon de deux; il se trompe mème 
sur le racisme. Tout se passe comme si le combat se menait encore contre Hitler et les 
thèses raciales du nazisme. 

L'antiracisme est, en effet, en retard d'une guerre parce qu'il reste prisonnier de 
l'antifascismeetdel"antisémitisme;ilsetrouveainsiprisaupiègedujeudeladifférence 
et de J"identité,de la seule considération de l'Autre comme s' i! s-agissait encore du salut 
de la particularitê juive, quand la chasse est aux basanés. Le défi est maintenant celui de 
J'immigration, et les conflits sont donc immédiatement sociaux, à J"entreprise, dans les 
immeubles et dans la rue, comme les relations directement interethniques (p. 78). 
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Prisonnier de la référence (lU passé et d'une analyse répétitive sur l'Autre et la 
Différenœ, l'antiracisme est dcvenu incapable de prendre une démarche historisantl:l c t 
sociologique. 

La carence n'est pas seulement théorique; l'antiracisme politique est tout aussi 
pllralysé par la mystique de I1dentité Nationale ... Or l'identité. c'est l'arrêt de mort », 
s'exclame l'auteur (p. 9). C'est le refus du changement. et donc de l'avenir 

Donc. il ne faut pas se tromper sur le racisme. Le racisme, ce n'est pas seulement 
la haine de l'Autre (chIiP. 1"). Ce n'est. non plus, ni maladie. ni folie, ni péché de l'Occident 
ou du capitalisme (chap. 2). L'explication du racisme ne peut être recherchêe que dans un 
retour à l'histoire et à la compréhension sociologique. 

Déjà la formation historique de la Nation américaine (chap. IV) montre que le 
racisme est CQlonial. son élaboration étant le fait de la société coloniale. La situation 
CQloniale en Afrique du Nord. CQmme en Afrique du Sud en fournit des illustrations encore 
plus frappantes (chap. V). Dccc retourâ l'histoire et au continuum socinl, l'nuteurtire 
une première définition synthétique du racisme: «un transfert de violence socinle 
interclassisteet interethnique en réactions de peur et CQnduitesd'agres sionparcrist.alli­
sationd'o.m préjugé qui refuse l'égalité en ellOcipantd'une supériorité de nature, intrinsèque 
à l'identité collective qui dans la société modernes'ellOprimepnrl'identi ficationnationale» 
(p. 551 

lAl racisme n'est jamais que la naturalisation de la nationalité. Refuser cette 
référence il la nation, c'est s'interdire, écrit R. Gallissot , de poser la question des droits 
politiques, d'avancer \'ers une dissociat ion de la citoyenneté el de la nationalité.C'esthi,m 
Iii l'attitude de la gauche française , que l'auteur fustige tout le 10 ngdelall'particde son 
ouvrage:« ledéfidel'immigrationàlagauchefrançaise ». lAl nationalisme parait ressaisi r 
cette gauche qui, face à une immigration devenue pérenne. balance entre l'assimilation­
nisme et la différence (chap. VII . VIII et IX). lAls poussées du racisme en France ont 
toujourscoincidéavec les temps forts du nationalisme; ainsi en est·il du racisme colonial 
et singulièrement du racisme anti-arabe en France (chap. X). 

Cette critique des idées reçues au scin de la Gauche française estCQmplêtéc pat d,~s 
analyses comparatives de l'immigration algérienne (chap. XII ) et marocaine (chnp. XIII) , 
et des destinées des générations issues de l'immigration (chap. XIV). réunies dnns une 
III ' partie intitulée" Du métèque au mix:te ». Ce qui fait précisément le scandale de C('S 

jeunes générations, c'est justement leur incroyance au nationalisme, CQnclut l'auteur. Et 
c'est peut-être l'attitude de ces jeunes qui, bousculant l'antiracisme respectucu~ de la 
Nation et de l'identité nationale, montrenl que le racisme est indissociable de l'idéologie 
nationale et que, par CQnséquent, il n'est pas possihle de le CQmhattre sans remettre 
radicalement en causc le sacro-saint nationalisme. 

Larbi TALlIA 
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M IN ISTtRE DE L'ESS[IG~'[MENT SU p tR IEU R E:f DE LA R ECHERCHE SCIElIoT I f' IQUE. Waths 'iq. 
Tunis. Commission des Sou rces d'Histoire Tunis ie nne en France. Centre 
Nationa l Universita ire de Docum entation Scie ntifique et Technique. 1985. nO 3. 
126 p., nO 4. 133 p. 

Sous l'égide du Ministère de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche Scientifi 
que dont dépend Je Programme National de Recherche sur l'Histoire du Mouvement 
National. la Commission des Sources d'Histoire tunisienne en France ft entrepris et 
continué de réaliser à Paris et à Aix-en·Provence la reœnsion. l'analyse et le microfilmage 
de toutes les sources archivistiques de 1 Histoire tunisienne. 

Wa/ha 'iq constitue le moyen de diffusion et d'information. tant à Tunis même qu'à 
l'ext,érieur, de l'êtatd'avancementdans la collecte de œsarchivea. du oonten udescartons 
dea séries examinées soit au Quai d·Orsay. soit aux Archives de Vincennea, soit il celles 
de Nantes où sont entreposées les archives de l'ex· Résidence Générale de France il l'unis. 
Après cet état des lTavaux, des documents, jugés originaux ou intéressants. concernant un 
problêmeou une période de l'histoirt! tunisienne 80nt présentés in exlensoaux chercheurs. 

Des listings sont reproduits, suivis de l'index des noms cités, des noms géographi· 
ques et du descripteurs matières. 

Wolho'iqoonstitue dès IOnlun instrument de travail indispensable de l'historien de 
la Tunisie. qu'il soit en l'unisie mème où les microfilms sont il sa disposition ou en France, 
car Wotho'iqluifournitiltravcnlsesdiversesrubriqueslesréfért!ncesnécessaires il ses 
recherches. Quant aux documents publiés, ils sont généralement choisis en fonction des 
préoccupations du PNR qui organise régulièrement depuis \98\ et avec une périodicité de 
deux ans, un séminaire sur le mouvement national tunisien. Le premier séminaire organisé 
en 198\ a porté sur Les riac/ions tunisiennes à l'occupation française en Tunisie en 1881. 
le second, organisé en 1983, a porté sur Les sources et méthodes de l'histoire du mouvement 
national (1920,1954), tandis que le troisième séminairt!, organisé en \985 a eu pour thème 
Les mouvements sociaux el poliliques dans la Tunisie des années 1930·1939. C'est ainsi par 
exemple que te nO 3 de Wotho 'q reproduit un rapport fort détaillé faisant la synthèse de 
la situation politique en Tunisie en décembrt! \937 dont tout l'intérèt nous est suggéré par 
la présentation qui en est faite par Mohamed el·Hédi Cherit Dans le nO 4, c'est une série 
de documenta relatifs il la période de 1937 et qui" jettent la lumière sur la situation de 
la Tunisie sur le triple plan social. éoonomique et politique, situation marquée par des 
signes évidenta de crise C(lnstituant l'arrièrt!-plan historique qui débouchera sur les 
événements du 9 avril 1938" (p. 16). 

Signalons enfin que cette somme archivistique qui augmente de jour en jour est 
informatisée, méthode" destinée il en rendre l'utilisation pratique. rationnelle et ra· 
pide "(p. 5). Or , comme l'écrit l'éditorialiste de Watha'iq nO 4," [ ... J l'informatisation d'un 
fonds d'archives historiques - donc abondamment fournies et hétérogènes - n'est pas 
une petite affaire : c'est une expérience pionnière, encore rarement tentée dans le monde 
[ .. . 1. L'art - info rmatique - est long: espérons que la critique ne prenne pas la voie de 
la facilité » (id.) . 

• Rubrique réll.ll$H lOU A III. .... ponslI.biliU! de Noureddine SRAIn (CRESM) 
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QuantA nous. nous ne pouvons que rendre hornrnageà une équipe quui essaie de 
fournir aux chercheurs les moyens nécessaires à leur travail. Notre souhait est qu'elle 
puisse. malgré les critiq ues cl les aléas. disposer des moyens qui lui perrn(lttcnt de mener 
à bien œttetâche « pionniêre». jusqu'it rachêvement du programmequ'clle s'cst fixé. 

N.S. 

Progra mme nat io nal de recherche ; his to il'tl du mouvement national. - Sources e t 
méthodes de rhis tojre du Mouvement NB lion81 runisien (1920-195-1). - Tunis, 
CNU DST. 1975. 587 p . 

Il s'agit d'un ouvrage rassemblant les interventions au séminaire organisé à Tunis 
I)nmai 1983: les travaux du premier séminaire réuni en 1981 ont été publiés en 1983 sous 
le litre: Réactions à ["occupa/ion française de la Tunisie en 1881, par les soins du MESltS 
et du CNU DST. 

Ce séminaire, comme l'éerit Mohamed el-Hédi Cher if dans son avant,propos 
« répond au besoin de mieux dégager les voies de la recherche ) ... ) parla recension ou la 
découvertcdes sources et par la réflexion sur la problématique ou son affinement». 

Les communications présentées. dans leur diversité. n'ont pas failli 8 ce souci 
d·affinement. Vingt trois communications. suivies de discussions riches et sans cone('s­
sions, ont abordé divers aspc<:ts méthodologiques ou thématiques de l'h istoire du 
mouvement national tunisien ou plus s implement de l'histoire de la Tunisie. le mouvement 
de libération nationale n'étant. en somme. qu'une période de cette histoire 

Cc séminaire,dontl'objectifétait«dc faire sortir l'histoire du mouvement national 
des ornières de l'histoire narrative et de l'histoi reomcielle » (p.5i9 l,semble avoir, sinon 
atteintsonbut,dumoinsouvertlavoieàla rccherchepluridisciplinaireetcomparative, 
jusque'llInégligêemaisquïl faudraitdéveloppcr. 

Il est difficile de rendre compte des actes d'un colloque. Notre souciestde le signaler 
au lecteur et de lui dire Iïntérêtet la richessc qu'une telle livraison contie nt. 

N.S 

BoUGA~I RA (Mohamed Hichem), - AJ-QB9BdiyyB 'J· JugBwiJYB fi Tùnis_ ILe problème 
linguistique e n Tunisie ], - Tunis, CERES, 1985, 426 p, (Collection Etudes 
Littêrair~s, N° 6). 

Il s'a.git l~ du. premier des t~.is volumes que l'auteur compte produire pour traiwr 
de la questIOn linguIstique en T'umsle. 

L'auteur part d'une problématique examinant la langue dans ses rapports avec la 
notion de progrès et des relations de la T'unisie avec le monde arabo-musulmnn et le monde 
euro~n, insis.tant sur l'actual.itê de ces questions nêes, pourtant, ilya un siècledéjil. 
depUIS la créatIon de l'Ecole mlhtaire du Bardo et du Collège Sndiki, par la suite 

~1. H. Bou~amra constate 11 cet égard et avec amertum.e q.ue les mêmes questions 
posées II y a un sukie, ~ivent encore les même réponses: amsl en est-il du concept de 
progrès, de la conception de la société moderne et de ses rapports avec les autres 
civilisations du monde. Il paraît même, d'après l'auteur. que l'on assiste à une régression 
par rapport aux problêmes posés par la nahdadu XIX' siècle, dans la mesure oû l'esprit 
combattif, «militant" des Rêforrnistes du XIX' siècle fait défaut maintenant. Ceux,ci 
avaient opté consciemment pour des réformes oû le choix des langues étrangêres ne 
constituait pas de danger pour la tangue arabe et renseignement islamique, même si ces 
langues étrangères, le français notamment. avaient un statut privilégié dans l'acquisition 
d'un savoir scientifique moderne, c'est'8,dire tel qu'il s'est développé en France ou en 
F.uropede manière générale 

C'est avec l'institution du Protectorat et le développcment de la colonisation que le 
problème linguistique prendra une autre dimension pour constituer un enjeu politiqu,) 
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entre les parties en présence: les autoritêscoloniales, les Tunisiens formés dans et par 
renseignement franco·arabe ou français et les Zeitouniens. Conçue comme moyen de 
domination par les autorités coloniales. les jeunes Tunisiens adoptent la langue française 
pour en faire un moyen de contestation tout en ,"oulant pr!iserver la langue arabe tandis 
que les Zeitouniens rejettent celle·là parce que. ne la possédant pas. elle les marginalise 
des emplois administratifs publics ou privés ou I"utilisation de la langue française est 
devenue obligatoire 

L'auteur analyse. à part ir de cela. les dissensions qui sont apparues entre les 
éléments "francisés,>. Sadikiens plus précisément. formés à l'école française et certains 
d'entre eux à J'Universitê française. et l'élément Zeitounien resté profondément attaché à 
la langue arabe et il la culture arabo·musulmane. Il insiste. de manière quelque peu 
exagérée par moments. sur la formation Korientaliste»desSadikie nSQuiauraitcontribué 
il leur méconnaissance de la langue arabe et il leur interprétation erronée de !'Islam due 
il J'esprit laique qui leur aurait été inculqué parleurs «maitres»et la formation originelle 
et " pure ., des Zeitouniens qui aurait préservé la langue et la culture arabo·musulmane 
dans leur pureté. Ainsi examine-t-il la position des uns et des autres au sujet de 
J'enseignement de l'arabe dialectal dans les écoles ou le débat sou levé par Ali Bach Hamba 
il propos de renseignement dans les Kullab réformés créés par Khayrallah Ben Mustapha 
en 1906 

M. Ilougamra insiste sur la fonction que chacun des deu~ groupes a ttribue il la 
langue, les Sadikiens privilégiant la fonction économique et " matérialiste" de la langue. 
les Zeitouniens, tout en ne négligeant pas cet aspect. mettant beaucoup plus J'accent sur 
le TÔle de la langue dans la préservation et la perpétuation de la personna litéarabo· 
islamique tunisienne, relisnt ainsi la langue arabe il lïslam. soulignant la nécessité qutl 
y avait il donner une prééminence à ls langue littérale, moyen de communication entre tous 
les musulmans. 

Après l'exposé de ces débats généraux sur la langue, l'auteur aborde J'e~amen d'une 
deuxième question. celle de la littérature nationale. A trsvers ces débats qui ont débuté 
dans les années 1930 en Tunisie, sont soulevées des questions sur le contenu d'une 
littérature nationale, l'utilisation de l'arabe littéral etl'introduct ion de J"arabe dialectaJ 
dans la littérature et le théâtre 

L'auteur a suivi pas il pas la genèse et le développement de ces diverses questions 
il travers les périodes et les c< écoles" ou les tendances, marquant les différences et 
soulignant les apports de chacune d'entre elles, à un moment où la littérature nationale 
est devenue elle-mème un instrument ou un moyen dans la lutte anti-coloniale. 

Tel est succinctement résumé le contenu de cette première partie de l'ouvrage de 
H. Bougamra. La deuxième partie (p. 189-417) est une contribution très importante à 
l'étude des questions abordées par l'auteur carelle reprend une séried'articles Quecelui·ci 
a rassemblés il partir des journau~ et revues de l'époque étudiée. allant de 1888 il 1930. 
Nous regrettons. cependant. que l'auteur n'ait pas reproduit des articles de la Revue 
al·Mubàkit(1947) portant sur la position de certains Sadikiens à propos de l'enseignement. 
delalanguearabeetde lalitté rature.Detelsécritsauraientpeut·ètreapporté des nuances 
aux jugements, par moment brutaux. à propos des « francisés" de J'enseignement qui, nous 
semble·t-il ,ontapporté une contribution importante au développement de la Jangueetde 
la littérature arabes. 

Nous ne voulons citer à cet égard. et il titre d'e~emple. que les frères Bakir, 
Mahmoud Messadi et d'autres encore ... 

Malgré ces remarques. cette première livraison nous lsisse attendre, avec impatience 
et curiosité, les deux autres volumes que l'auteur se propose d'élaborer. le premier 
concernant les travau~ des « arabisants" (al-musla-ribù n), s'agissant probablement aussi 
des orientalistes. sur la langue arabe et leur influence sur la pensée tuni sienne, et le 
second, c·est-il·dire le dernier de la série des trois volumes, qui sera consacre il l'e~amen 
de cette même question depuis l'indépendance de la Tunis ie. 

N.S. 
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Nous rendrons CQmpte, enfin, dans celle rubrique «Histoire». de deux ouvrages 
d'information bibliographique générale, Le liure marocain et Le guide du liure tunisien el 
des périodiques, parce qu'ils contiennent un grand nombre de références it des publications 
historiques 

.'. 
Association des Auteurs marocains pour la publication. - Le /ivre mRl'QCifÎn. -

Casablanca, Ma!'ba 'at an-nagâh al-gadida, 1985, 4t:iS p .. index. 

Cette livraison du Liure marocain contient dcscomptes·rendus critiques d'ouvrnges 
et revues parus en 1984. Il s'agi t là du troisième numéro de cette public ationdontl'objectif 
est de donner A voir aux leeteurs l'activitêde l'édition au Maroc qui s'accroit de plus en 
plus et où les travaux de !'(!(:herche scientifique prennent de plus en plus dïmportance du 
fait même de l'augmentation d'institutions universitaires au Maroc 

L'ouvrage se divise en trois parties, La premiêre est alimentée de comptes'rendus 
c ritiques détaillés d'ouvrages importants concernant le Maroc ou émanant d'écrivains 

La seconde partie constitue une reœnsion bibliographique de ce qui a été publié 
au Maroc ou sur le Maroc durant l'année 1984,complétêed'unetroisième partie co nsacrée 
àlarecensionetà l'analyse sucdnctes de périodiques, classés par ordre thématique 

Des indeK de noms d'auteurs, des livres et des revues cités complètent cet instrument 
de travail riche d'informations pré<:ieusessur la production marocai ne ou concernanttoU$ 
les domaines de la recherche 

II estseulemenl regrettable que, présenté en arabe seulement, I,e Liure marocain 
nepuissecontribuer àfairecannaîtrelaproductionmarocaineauxnon 'arabisants et limite 
par là·même l'ambition qui étaient la sienne d'être" un moyen d'information et un trait 
d'union entre les intellectuels marocains et les intellectuels étrangers, entre les maisons 
d'édition. les lecteurs et leschereheurs à l'intérieur et à l'exté rieur du Maroc» (p. 5) 

Et si le lecteur arabe ou arabophone se réjouit de disposer d'un si précieux 
instrument de travail, le lecteur non arabophone en reste prÎ\'é, Et c'est bien dommage 

Minis tère des Affa ires culture lles. _ Bureau des Publications universitaires, _ 
Guide du /ivre tunisÎfm et des périodiques. Bibliographie critique et analytique. 
- Tunis , 1985, bilingue. 260 p, -+- 79 P .. index. 

II s'agit là du premier volume du Guide du liure tunisien concernant les publications 
de 1985, 

L'objectif de ce guideest,telqu'i! est annoncé parA, Braham dans son introduction, 
«destiné à informer et à analyser plus qu'à établir des statistiques ,llregroupetousJes 
titres de quelque importance 1 .. ,1 édités en Tunisie durant l'année 1985, même si l'auteur 
est non tunisien. ains i que tout ce que nous avons pu rassembler d'œuvres tunisiennes 
éditêesàl'étranger » 

Ce guide est bilingue et chaque ouvrage est présenté dans la langue où il a été écrit, 

Il se divise en trois parties: 

- une partie analytique où un certain nombre d'ouvrages (en arabeeten fra nçais) 
sont longuement examinés, 

- des comptes-rendus où des ouvrages sont présentés sommairement 

- une bibliographie ou recension d'auvrages classés thématiquement, 
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Une dernière partie est consacrée à la recension de divers périodiques classés par 
disdpline. 

Ces divisions concernent aussi bien la partie en langue arabe que celle en langue 
française. Il est cependant regrettable que la partie française ne soit pas suivie d'un index 
des auteurs et des ouvrages, il. l'instar de la partie en langue arabe, 

Mais maigre ces remarques de détail, nous ne pouvons que nous réjouir de 
l'existence d'une telle publication qui deviendra, désormais, un véritable instrument de 
travail indispensable à tous ceux, chercheurs ou profanes, qui s'intéressent il. la biblio· 
thèque tunisienne. 

Le livre marocain et Le Guide du liure tunisien, ont, chacun il. sa manière, le mérite 
de nous présenter les ouvrages les plus récents sur l'histoire des deux pays el que nous 
n'avons pas toujours la possibilité de nous procurer. Aussi ne pouvons·nous que nous 
réjouir des informations qu'i ls nous fournissent il. ce sujet 

Noureddine SRAftll 

CHRtSTELOW (Allan) ; iUlIslim Law Colins Bnd the Fren ch Colonial Staœ in Algcria, 
Princeton University Press. Princeton. New J ersey. 1985. 311 p" notes biogra­
fiques. bibliographie, index, 

L'ouvrage d'Allan CUl!tSTELOW se situe dans le droit fil des recherehes hist.oriques 
menées aux USA depuis une quinzaine d'années et portant sur l'Algérie coloniale. L.:lrsque 
t.ou t spécialiste cherehe il. établir le décompte des thèses soutenues sous l'égide des 
départements d'histoire des universités ou centres de recherehe portant sur le monde 
arabe,ildécouvre, non sans étonnement, que le nombre des soutenances nord· américaines 
portant sur la période 1830·1962 dépasse celui de leurs homologues françaises. Le 
chauvinisme historiographique des ex-colonisateurs peut toujours alléguer que les grandes 
thèses d'Etat valent mieux que les essais made in USA, dont le niveau se situe entre la 
thèse de troisiéme cycle et ce qui represenl.8it hier encore le summum en matière 
académique. Voire ~ 

L.:lrsqu'on dresse un bilan - provisoire - des recherehes entreprises outre 
Atlantique, on ne peut manquer d'être impressionné par la quantité d'efforts accomplis et, 
le plus 8ouvent, la qualité des produits finis. Thomas A. SCHWtIT'ltR(en 1971) avait traité 
du lobby colonial autour des années 1930, dont John D. WALK~:R (1977) avait en quelque 
sorte repris l'étude, en remonl.8nt au fameux Comité de l'Afrique française entre 1890 et 
1895. Entre·temps, Kenneth PERKtNS (1973) avait observé" Caids, capitaines et colons» 
parle biais de l'administration mi litaire au Maghreb entre 1844 et 1934,en insistant tout 
particulièrement sur le cas central algérien. Et Anthony T. SUI.L1VA1\' (1976) s'était attaché 
il. un des symboles même de la colonisation en la personne du Général BUGP.AUD, déjà 
abordé par J ack B. RlDu;y (1970) dans sa thèse sur la relation entre civils et militaires 
durant la monarchie de J uillet. Plus proches de nous par la période étudiée, l'entre·deux 
guerre mondia les, furent les travaux de Robert D, LEE (1971), préoccupé des relations entre 
administration centrale parisienne et pouvoil'$ locaux en Algérie, et Thomas G. AUGUST, 
concentre sur la popularisation de l'idée coloniale en France. Voici, pour l'essentiel, ce qui 
porta sur le "système» de colonisation, à quoi il faut ajouter les thèses de Peter 
FrrzGERALD (1983) sur les administrateul'$ coloniaux et de David PHOCH ASKA (1984) sur la 
ville de Bône. 

Des regarda portés sur les colonisés fure nt le fait de presque autant de thésards. 
Entre autres de Richard A. RoUGHl'ON (1973) qui s'attacha à la résistance opposée il. 
l'occupation dans l'Algérie du centre et de l'ouest aux débuts de la conquête, entre 1830 
et 1839 très exactement. De Raphaë l n ANZIGER (Israélien formé aux USA, 1974) qui prenai t 
le relaia pour les années suivantes, il. travers les tentatives réitérées d'Abdel Kader de se 
constituer un fief autonome, (personnage central de l'ouvrage de Vista CLAYl'ON republié 
en 1975, mais qui ne parait rien devoi r il. la tradition universitaire !). De J.C. HUMPHREY 
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(1976) sur le nationalism<l en mutation tout au long de J'oc<;upation française. et de 
Malcolm L. R1CltAROSO:<l (1975) qui concentra ses recherches sur J'impossible dialogue entre 
les autorités françAises. auteurs de réformes inadaptées Cl les COUfants nationahstes 
réagissant en ordre dispersé - entre 1919 et 1939. Doivent être rattachés il cette série. 
des essais lIussi divers que ceux d'Elizabeth FRIW.\I":-.' (1977) sur la communauté juive de 
Batna. de Donald C. H01.5 lto.'Gf:R (1979) sur les mozabites au Igt s iècle. "oire la thèse 
d'anthropologie de James l\IAI J\RKf:V (980) sur l'exercice de la violence symoolique il 
Constantine 

11 faudrait, pour donner une plus juste idée de la production, parler des nombreuses 
études d'universitaires. publiées sous forme d'articJes ou d'ouvrages, parmi lesquels ceux 
de l'eter VO~ SIVt:1!S et de Byron CA~.~ON, par exemple, devraient figurer en bonne place 

Tout ceci pour démontl'(!r, d'emblé<l, que Mus/im [,uw Courls und Tne fhmcn 
Colonial Slule in Aigeriu n'est pas une œuvre isolé<l, ni le produit d'un., pôle» de recherche 
privilégié aux USA,puisque la vingtaine de thèses recensées impliquait plus d'une dou zaine 
d'universités; aucun ne pouvait en revendiquer plus de deux, Et pour ajouter aussitôt que 
si aucune d'entre elles n'a rcquisdix années de travail (1e système uni versitaireaméricain 
ne le permet point), donc ne saurait être comparée aux ouvrages des maitres du genre 
francophones, auteurs de thêses d'Etat en lettres, toutes ont puisé aux sou~esdocumentai , 

res, ct souvent sur place. Il suffit pour s'en convaincre de lire les pages que O;lvid 
l'KOCIIASKA a tirées des a~hives de la ville d'Annaba (Bône, aUll'(!fois) dont il a réussi Îl 

se faire ouvrir les portes, ou qu'Allan CURISf!:J.OW justement a rédigées grâce aux fonds 
d'Annaba encore, de Mascara e t de Constantine. 

Soutenue en 1977. il l'Université de Michigan, 1 .. thèse d·A.C, paruit en 1984 sous 
les auspices de celle de Princeton. Dans l'intervalle. elle s'est affinée,enrichie de notes et 
additifs (dont un chapitre entier),à la suite des nouvelles consulta tions du dépôt des 
A~hives d'Outl'(!·l\ler il Aix·en·Provence et, curieusement, d'un fonds propre il la Biblio, 
thèque de l'université de Kano, au Nigéria oû l'auteur enseignait au moment oû il 
retravaillait son manuscrit. 

A.C. a étudié le système juridique en cours en Algérie durant la seconde moitié du 
xlx·siêde. Il s'attache tout spédalement aux tribunaux indigènes (majlis) et aux auteurs 
et aux juges (q"dis). Et il en donne une interprétation fon intéressante. 

La période est importante, on le sait, parœ que c'est alors que la domination 
coloniale, après les hésitations du Second Empire, ct les revesde " royaume arabe »,prend 
sa forme . Avec pour effet de rogner peu à peu les institutions et les traditions locales el 
d'amoindrir les pouvoil'8 des chefs traditionnels. 

Le groupe social sélectionné est tout aussi crucial dans la mesure où les qodis 
formaient le seul corps constitué de juristes après que l'organisation judiciaire indigène 
ail été démantelée: les maj/is en 1860 et le Conseil Supérieur de droit en 1875. En dépit 
du fait que leurs fonctions étaient réduites et bureaucratisé<ls lesqadi s.etenraison 
souvent de leurs origines maraboutiques, relevaient d'une entité sociale homogène. Ils 
peuvent être considérés comme d'authentiques représentants d'une Algérie des profon, 
deurs. Avec ceci de particulier que, porteUl'8 des traditions, ils étaient en même temps 
capables de répondre aux besoins d'adaptation, sans passer pour autant pour ce que l'on 
nommerait aujourd'hui des «collaborateurs», des «agents» de la colon isation.l'arleur 
intermédiaire en partie, on s'apefÇQitque d'une part la loi islamique était peut'être plus 
adaptable - ou au moins malléable - qu'il n'y paraissait à première vue et, d'autre purt. 
qu'il yeut bel et bien une sorte de contintliléctllttlrt/letoutau longdel upériodecoloninle. 
Cette dernièl'(! proposition remet en cause l'idée de rupture entre diffé rents «ordres» ou 
"situations» dans les domaines culturels, religieux. politiques étroitement mêlés, de 
césure entre mysticisme et puritanisme, pratiques des saints et respect du livre, islam rural 
extatique et islam urbain scripturaire ... Elle rétablit le fil rouge entre les" atavismes» ou 
expressions rémanentes du particularisme croyant de la seconde partie du XIX' siècle ct 
ceux liés aux ressou~ements initiés par les oulémas réformistes, ou des cheikhs 
modernistes aussi opposés que Ben Badis et Benalioua, dans les années 1930 
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Le propos d'AC. est donc relativement neuf; en tout cas il est onginal. Et il touche 
un sujet qui n'avait pas vraiment été étudié de près. Les auteurs qui l'ont pnkédé sur ce 
terrain s'étaient plus attachés aux textes, aux variations de la législati on en usage chez 
les (ou .. usage des) indigènes; en juristes, ou aux répercussions de la francisation 
grandissante de la loi et de ses répercussions en milieu algénen, en historiens. La plupart 
des analystes contemporains ne se sont pas intéressés à l'administration judiciaire locale 
Qui, à ce jour, a traité des qadis comme minonté socialement homogène, force culturelle 
(de résistance mais aussi d'adaptation)?Si l'on se reporte au gTand ouvrage sur la période, 
le volume Il de l'Histoire de l'Algérie contemporaine( 187I'1954) de Charles-Robert AGERON, 
on trouve trois pages sur le problème des Musulmans « confrontés à la jus tice française », 
considéré essentiellement à partir de 1891 

Les obseJ'\lations - non pas les plus nouvelles, puiSqu'elles confirment ce qu'ont 
avancé différents obseJ'\lateurs (tels J ,P, CHARNAY, BAl.IQUE et Hf:NRY par exemple), mais 
les plus clairement énoncées - font bien de la loi islamique le territoire privilégié où s'est 
exercé à plein la concurrence entre systèmes, français et algérien, et où s'est inscrite la 
véritable compétition politique, Quant à la thése selon laquelle les qadis auraient formé 
un «corps» suffisamment individualisé pour conseJ'\ler l'opinion (doxa), assurer la 
pérennité des normes, dire le droit en mutation sans renier les sources,d oncauraientfait 
fonction de force de transition entre deux mondes, elle est fort bien défendue, 

A,C" après avoir posé les cadres géographiques et histonques dans un chapitre 
premier, suit la trame synchronique, respecte la chronologie, Après 1853-1856, nous 
passonsàla«Crise» de 1854-1859,puis au passage de la « rébellion au corn promis » entre 
1860 et 1866, pour arriver au compromis «définitif» des années 1880. Au passage. l'auteur 
nous arrête sur les Majlis de Mascara, les «milieux urbains» d'Alger, Constantine, 
Mascara encore, précisant à quel point est et ouest, Constantinois et Oranais diffè rent. 
Il s'attache aux notables et aux affaires jugées (relatives au mariage comme au divorce, 
à l'esclavage, aux héritages), évoque la composition des conseils comme les débats, tel celui 
sur la notion d'enfant endormi. Il étudie les mécanismes de l'appareil judiciaire tels que 
redéfinis par la France et ses répercussions sur les modes de sélection des qadis, les 
changements dans le personnel, la montée de nouveaux leaders. Après 1S66,des études de 
cas nous permettent de faire connaissance avec un marabout de petite Kabyl ieet un chérif 
de TIemcen, fort différents des oulémas légalistes de la nouvelle génération et exerçant 
dans les villes, comme de prendre conscience des tàches et conditions de travail de 
magistrats itinérants. Ailleurs, il est question du contenu des éditoriaux du Muntakhib, 
journal pré·réformiste en quelque sorte. 

Ce qui retient le lecteur tient au fait qu'il ne s'agit pas d'une simple" reconstitu' 
tion» (ou reconstruction). Le portrait sociologique d'un groupe qu'accompagne l'analyse 
anthropologique d'intermédiaires culturels vient ennchir ce qui ne pouvait n'être que de 
l'ordre du descriptif. Et là. il semble bien que nous puissions tirer des éléments informatifs 
au seJ'\liced'une comparaison avec les cas tunisien et marocain, bien sûr, mais aussi avec 
ce qui advint des systèmes judiciaires du Levant sous mandat français, de l'Egypte qui 
emprunta â la culture judiciaire française tout en demeurant sous contrôle britannique 
(pensons à l'essai récent de Chris ECCEl., par exemple, sur l'université Al Azhar et son 
évolution (adaptation?) depuis deux siècles). de l'Irak aussi ... 

Allan CHRISl'EI-OW démontn! au cours des chapi tres qu'il possède les instruments de 
sa discipline. Il a le goût et le sens des archives que, répétons·le, il es tallé chercher sur 
place pour partie. Il connaît tout autant les classiques de l'historiographie coloniale et 
post·coloniale. 

Ce qu'il révèle par ailleurs de figures peu connues (mais non pas inconnues), telles 
celles de Al·Makki Ben Badis. 'Abd al·Qadir al ·Majjawi, Said Ben al-Muhub, Sha'ib Ben 
AI·Hadj 'Ali, aide à la saisie d'un univers en déséquilibre à la suite des inteJ'\lentions 
coloniales. Sont par là mis en valeur les types de comportements et d'attitudes des 
« élites » jundico·religieuses, non seulementvis·à·vis du colonisateur m ais de ce que, faute 
d'autre terme, on nommera l'imposLtion de la «modernité" par l'extèneur, autrement dit, 
l'étranger. 
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Un bon livre donc. Auquel on n'adresse ra que quelques critiques. à wut prendre 
mineures. 

Passonssurlefll.itqueletitrelaissecroired·embléequ 'ilr~ouvreunproduit(une 

période) plus large que celui que le lecteur découvre. La fraction synchroniquement 
privilégiée tient en fait en un demi-siède (entre 1850 el 1890 pour être plus precis) avec 
quelques éléments (dans le chapitre 9) qui nous entrainent jusqu'à la première guerre 
mondiale. Les .. cours de justice musulmanes» ne sont donc traitées dans leurs rapports 
ave<: « rEtat colonial français en Algérie" que sur une portion, déterminante il est vrai , 
du «temps ooJonial» proprement dit. Personnellement, outre que je regrette le titre de la 
version originale, présentée sous forme de thèse, (8ureoucrocy and baraka) il me semble 
quelesprét:isionschronologiquespo~esalors(l854 · 1892)auraientméritéd'êtreindiquées 

Je me demande aussi si. de par l'éclatement de sa narration, A.C. ne s 'est pas la issé 
attirer par plusieul"!i démonstrations sans pouvoir en retenir une principale. Tantôt il met 
l"accent sur les antéœdents du réformisme moderniste. qui s'exprime pleinement après 1919 
en gros, et dont il retrouve les traces avant même le tournant du siê<:le. so it près de deux 
générations avant l'Association badisienne. Tantôt il appelle l'attention sur le côté disons 
« corporatiste» pour forcer la note. de ses oulémas et qadis puis sur les transformations 
accomplies au cours du temps et sous les coups de boutoir de l'interventionnisme françai s. 
laissant deviner le passage du rituel etdu sacral à l'organisationnel etau bureaucratique 
Et comme il ne peut se désintéresser, en même temps. de catégories opposables parmi ses 
«sujets·objets », juristes·religieux. entre conservateurs et réformateurs, Constantinois et 
Oranais, roraux et citadins, il reporte parà·coups lïntérêt sur ces divisions . Par là. il nous 
entraîne dans les détails d'ordre biographique. des disputes théologico·juridiques. où 
l"attention se perd un peu par rapportàcequi représente l"axe majeur de l'ouvrag eetfait 
sa nouveauté 

A propos de la thèse sur les sources du modernisme, je ne chercherai point qU!~re lle 
à l'auteur. Je rappellerai néanmoins ce que les travaux d·autreschercheurs (Ali M€IlAO, 
Ahmed NAI>!R entre autres) ont déjà plus ou moins mis en relief. A savoir que le débat 
sur les origines du réformisme - qu'il s'agisse de la version "orientale » selon laquelle 
I"Algérie ne serait qu·un avatar d·un mouvement plus vaste ou de celle qui propose une 
interprétation étroitement nationale, algérienne, à travers l'Association des oulémas 
(réformistes) - estd·ordre idéologique et politique, fort lié désormais aux «relectures » 
(et contrôles) de l"histoire pré·coloniale et coloniale à des fins immédiatement contempo' 
raines. Le religieux et le national s'y interpénètrent intimement; le présent y joue avec le 
passé, à des fins de légitimation pour les uns, donc de délégitimation pour les autres. Nul 
doute. dans œ contexte, que tous vont puiser dans le livre de A.C. de nouvea uxarguments, 
à l'heure où le religieux réinvestit le politique et où ]"islamique se propose comme idéologie 
de la contestation et du renouveau. 

Quant à l"élimination progressive du magistère juridique des majlis, donc de 
l'autorité des qadis, n'oublions pas quïl s'inscrit dans un contexte beaucoup plus large. 
celui des conflits entre Français et Algériens. Les premiers ont imposé leur système llénal 
dês leur arrivée ou peu s'en faut, Ils se sont attaqués ensuite au code de la pro priété,clé 
de tout système colonial (fondé sur l"expropriation). Ils pouvaient laisser en même temps 
un champ relatif au droit personnel local. tout en le bridant ici ou là. Dans ce dernier 
domaine. les changements de politique du côté français illustrent fort b ien les hésitations 
des politiques et les atermoiements du pouvoi r. Le rapport à la sphêre juridico·religieuse 
n'a cessé d'être lourd d·ambiguités qui la dépassaient. La position réservée aux qadis est 
donc difficilement observable en dehors d'autres, cel1e faite aux autres relais de la 
colonisation. les aghas. bachagas,et autres burnous adminitratifs, mais aussi les caids, 
adels, bachadels et auxiliaires de justice, aux secrétaires de communes mixtes, aux gardes 
champêtres, aux interprète9, aux ins tituteurs. parmi d'autre9 

Au fond,lesqadis,une fois asservis. ont fini par jouer le I"Ôle de fonctionnaires de 
scconde zone, dans un système de gouvernement pas si directquel"on aprét.en du puisqu'il 
n'aurait pas pu fonctionner sans du personnel emprunté au « fonds huma in local ». Groupe 
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néo·professionnel peut·être mais administrativement dépendant de la France qui le 
manipulait plus ou moins ouvertement, même s'il s'avérait capable d'abriter une culture 
autochtone de repli. ferment futur de renaissances inattendues. Le sort des qadis ne peut 
être séparé de celui des sel"Vantsde mosquées, des enseignants des médel"!las,descaids 
implantés en milieu rural, des marabouts locaux enrégimentés sour la banniêre française, 
tous intercesseurs du commandement étranger en terre algérienne. tous servant de 
conciliateurs. d·arbitres.de truchements. de commiss ionnaires. d·exécutants ... 

Ce qui importe ici, c·estque, en dépit de tout cet effort de francisation réelle sous 
couvertdemusulmanisation préservée au niveau des apparences. la médiation indigène 
originelle ait gardé partie de ses restes et rempli encore ses fonctions. Et qui explique 
pourquoi des marabouts aient conservé des pouvoil"!l d·entremetteur, alors que le mara· 
boutismeengénéralavaitrompusesattaches.étaitdevenu«aliéné»au sens marxiste du 

Quelques fautes typographiques demeurent, toutes concernant des références en 
françai s (Secrétaire Générale p. 1[;4. note 45 en fournit un exemple). On s·étonnera enfin. 
non de la différenciation entre sources «primaires» et «secondaires", mais de voir 
certains ouvrages figurer dans rune plulÔtque dans l'autre catégorie, et de constater qu'un 
historien américain choisisse de faire référence à la traduction française d·ouvrages 
rédigés en anglais (cas de l'ouvrage d'Elbaki H~;/{M"'SSt) . Mais on consultera avec grand 
profit les notes biographiques (qui auraient pu être plus riches),la liste des sources 
d·archives et une bibliographie fort bien fournie. 

Jean·Claude VATtN· 

·C.E.D.E.J. - Lee.ire 



v. - HISTORIOGRAPHIE 
DE LA GUERRE D'ALGÉRIE· 

L·hiSIO~iogra.phie en langue française de la guerre d'Algérie oontinue en 1985 à 
manifestcrune tcndanceau rééquilibrageenlre les nationalités de ses auteurs: on compte 
à peu près autant de publications en Algérie qu'en France, et pour la première fois le 
témoignage d'un resPQnsable égyptien est traduit en français. 

Mais le principal événcmentde cette année est la. parution précoce des a.CUlS du 
colloque international rouni à Alger du 24 au 28 novembre 1984: De retentissement de la 
Révolution "Igérienne, Alger. ENAL et Broltelles. GAM, 1985.340 p. en français. 161 p. en 
arabe. photographies. Saluons cette rapidité inhabituelle, même si la qualité de J'édition 
s'en ressent quelque peu. Bien que œrtainesdes 45 ou 50 communication sn'sientptlsété 
reproduites, 35 l'ont été en français ou en anglais et 1\ en arabe,malheureusement sans 
ordre apparent. A condition de les reclasser suivant un plan logique, leur lecture attenti~'e 
permet d'apprêcier l'importance de l'apport de cette grande manifestation (I), 

Le discours introductif du ministre de ls culture et du tourisme, Abdelmadjid 
Meziane, était plus qu'un message de bienvenue: un discours d'orie ntat ion posant en point 
de départ une vérité politique (" Nous commençons par affirmer en toute simplicité que 
la Révolution algérienne est une révolution humaine par sa portée universelle, ses 
consêquences») et invitant les historiens de toutes nationalités il en témoigner sans 
réticence, au nom de l'objectivité historique: ,,11 appartient donc il ces historiens de 
décrire objectivement ces transformations tout en révisant leurs méthodes un peu trop 
distantes, du fait de certaines réserves imposées par une terminologie héri téed'uneépoque 
où la Révolution algérienne était encore suspecte», 

La communication introductive de Mohammed Touili. directeur du Centre national 
des études historiques, développe systématiquement cette conception du colloque, Citant 
une déclaration de Larbi Ben M'hidi (" Il faut que le monde entier retentisse des échos 
de notre lutte»), il présente d'une façon claire et méthodique trois aspects de ce 
retentissement: les" résonances" du déclenchement et de l'essort de la lutte armée, ses 
« répercussions» dans la réalité internationale, enfin son «renom». Dans cette dernière 
partie, l'intention apologétique est évidente. Mohammed Touili ne manque pas de citer le 
manifeste des 121 (<< la cause du peuple algérien est la cause de tous les hommes libres ») 
et de présenter la Révolution algé rienne comme un «combat e~emplaire» (<< par la 
situation li laquelle il do it faire face - par les buts qu'il s'assigne - par la ligne qu'il se 
trace - par les qualités morales qui permirent d'assumer cette mission »J, pour finir SUr 
une autre citation de Che Guevara: « Le combat du peuple algérien est celui de la liberté, 
non seulment des Algériens, mais de l'ensemble des hommes qui, sur tous les continents, 
souffrent de l'injustice e t de l'oppression», 

On aurait donc pu craindre que ce colloque prenne le caractkre édifiant d'une 
cérémonie d'hommage universel il l'exemplarité de la révolution algérienne. Mais cet aspcct 
idéologique n'en a pas étouffé l'intérêt historique, grâce aux participants dont la plupart 
ont présenté des communications fondées sur un réel effort de mémoire, de recherche, ou 
derénexion 

• Rubrique réali""" par Guy P!>RVILLt(Uni""rsitéde Limoge.) 
(1) Nou. regrettons de ne pOuvoi r rendre compte d~s communicatio"s en &rabc, sinon~" ~ i ta nt 

leur lit ... 
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Plusieurs communications, apparemment en marge de l'axe du colloque, ont retracé 
des faits survenus en Algérie. Emouvant témoignage du père Joseph Kerlan, ancien curé 
de Souk Ahras expulsé en 1956, sur son ami Badji Mokhtar , l'un des organisateurs et des 
premiers martyrs de l'insurrection, Enquête de Camille Lacoste·Du jardin sur l'" Opération 
oiseau bleu »,maladroitementmontée par les services secrets français en Kabylie en 1956 
Témoignage d'Abdelkader Kalache sur un tournant décisif de la guerre; les manifestations 
de décembre 1960 il Alger. Analyse en arabe. par Anissa Barakat. de la littérature de 
combat en Algérie de 1954 à l'indépendance, L'étude de Djamila Amrane sur le dévelop· 
pement de la lutte armée il travers la Dépêche quotidienne d'Algérie montre que même la 
presse colonialiste peut fournir une souree dïnformation utile à l'histo rien,Maislelect.eur 
ne saura pas ce que voulait dire Karim Rouina sur le terrorisme à Oran, puisque 
Mohammed Touiti J'avait interrompu sous prétexte que son propos n'était pas scientifique. 

Trois autres communications ont mis en lumière le rôle particulier de l'émigration 
algérienne en France, Benjamin Stora, dans la construction du nationalisme algérien, il 
partir d'un chapitre inédit de sa thèse de sociologie (2), Ali Haroun, sur l'ouverture d'un 
"deuxième front» en août 1958 par la Fédération de France du FLN, dont il était l'un 
des dirigeants, Mohammed Faris, sur la mobilisation des travailleurs algériens en France 
dans la dite Fédération et dans ses organisations parallèles. notamment J'AGTA 

Plusieurs autres ont étudié le retentissement de la révolution algérienne en France 
Cherifa Ouagouag, dans un style elliptique et parfois obscur, présente la vision ethno, 
graphique de l'Algérie avant 1954, et sa remise en cause par la RéVQlution, Tayeb Chentouf, 
la réaction du journal Le Monde aux événements du 1" novembre, Annie Rey·Goldzeiguer, 
celles de la gauche française. surtout à partirdelapressecommunisteets ocialiste,Charles 
Robert Ageron a repris son étude classique de l'opinion publique métropolitaine à travers 
les sondages de llFOP (3), Le journaliste Albert Paul Lentin retrace en témoin privilégié 
(natif d'Algérie mais gaulliste et progressiste) l'évolution de la politique algérienne du 
général de Gaulle depuis 1943, L'Allemand Hartmut Elsenhans résume en français les 
apports de sa thèse (4), en interprétantceUe de la politique française en Algérie comme 
l'échec d'une stratégie néo-coloniale. Enfin, l'Anglais Alistair Horne évoque" the impact 
of the Algerian National war of Liberation on the li'rench Army ». en insistant sur la 
théorie de la guerre subversive (5). 

L'action int.ernationale du FLN est présentée, en deux exposés complémentaires, par 
le juriste Abdelmadjid Belkherroubi (6) et le " politologue» Slimane Chikh (7), D'lIutres 
passent en revue ses effets par pays ou par groupes de pays, Ainsi lejournalist.e suisse 
Charles· Henri Favrod rapporte des souvenirs apparemment décousus il propos du rôle de 
la Suisse et de ses" bons offices» dans les négociations franco-algériennes, L'africanist.e 
irlandais Donald B, Gruise O'Brien évoque, en anglais, quelques thèmes de J'historiogra· 
phie anglo·saxonne de la guerre d'Algérie (ébauchant pour finir une comparaison ave<: la 
guerre d'indépendance irlandaise); et son collègue britannique Michaël Brett en dresse un 
bilan plus complet et méthodique. insistant sur les divergences des appréciations quant à 
l'exemplarité de la révolution algérienne, sans oublier le problème du terrorisme. Feriel 
Fates, enseignante il I1nstitut d'études politiques d'Alger, analyse le discours de Time· 
Magazine sur la guerre de libération algérienne (ave<: une bibliographie en annexe), 

(2) Sociologi~ du "alionalism~ a~ri~n, Paris VII, 1984, en partie éoditêe souo le titre, Dic, 
tionnaire biographique de mililanU naliona/isles alghiens. Paris, l'Harmattan, 1985 

(3) ~ L'opinion françAise de"~nt la guerre d'Algé rie ~ , Revu~ fronçai&e d'hisloire d'out .... -m~r, 

,,°231.1977 
(4) f'ronlfreich. Algeri~n Krieg, Munch"n, Carl Hanser Verlag. 1974 (inédite au fran(ai sl 
(5) Cf A .aw.gt ",'QrofJUact, l..on<lan 1977, traductian française Hislai .... de /ngueru d'A~rie, 

Paris, Albin Michel 1980 
(6) Cf /anai,uan f'<! t/la reco""aiflan~dtla Répub/iquealg' rienne.!lruxel1es, 1972 
(7) Cf. L'A~rit en Armes, Alger, OPU, et Paris, üonomica, 1981. 
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Le Finlandais 1ùomo Melasuo presente les politiques des Etats nordiques (soit 
ncutres . soit membres de l'OTAN), les activités des organisations non-gouvernementales. 
et celles des Algériens et de Jeurs amis: il conclul à une influenced urablepourl'ouverture 
du monde nordique aux problèmes du développement du Tiers· Monde. Anna Bozzo. 
universitaire communiste italienne, étudie l'action du PC!. de la CGl L et de la gauche 
italienne. nouant des relations constructives ave<: Je FLN et l'VGTA. Carmen Dis.z·Llunos 
de Garrigues évoque plus rapidement" les sentiments du peuple espagnol à l'égard de la 
nlvolutionalgêricnne». 

A l'Esc ou à son propos. les communications sont moins nombreuses. La politique 
de l'URSS - malgré la présence du Soviétique Robert Landa - n'apparait pas, ni celle 
de la Chine. L'exposé de Helmut Nimchowski sur" la guerre d(l libération algéri(lnn(l, 
l'opinion publique et les actions de solidarité en RDA» n'a pas été reproduit. Celui de 
l'Albanais Vladimir Hodja relêve plutôt du message de solidarité politique (a\'ec hommage 
au" sang d'un million·ct·demi de martyrs ". et citations rituelles du camarad(l Env(lr HCKlja 
et de ses oollègues du Parti) que du genre historique. Celui du Hongrois Nagy Lanlo frise 
l'imposture (ln prétendant présenter" l'état de l'opinion publique en Hongrie vis·à·vis de 
la guerre de libération nationale du peuple algérien * sans mentionner l'écrasement de 
l'insurre<:tion nationale hongroise de novembre 1956 par l'armée rouge! On aim('rait 
pourtant savoir si les Magyars ont comparé la situation des deux peuples (comme l'ont fait 
leurs oousins finnois, selon 1'uomo Melasuo) 

Les répercussions de la Révolution algérienne dans le Tiers r-.londc sont plus 
abondamment évoquées, bien que le rôle capital de certains pays n'apparaisse guère 
(notamment l'Egypte, la Tunisie, le Maroc). Ahmed Tarabine rappelle, en arabe. le soutien 
du gouvernement syrien de 1954 à 19S8. Ercümend Kuran montre, à travers le quotidien 
turc" Cumhuriyel », une contrad iction croissante entre la sympathie spontanée de l'opi 
nion publique et la politique euro·atlantiste de la 1'urquie. laquelle fut sensiblement 
infléchie aprés la révolution militaire de 1960. Le professeur indien M. S. Agwami exalte, 
en anglais, la solidarité anticolonialiste du peuple indien et son admiration pour les 
sacrifices du peuple algérien (" plus de un mi!lion de morts ») en citant ha bilementGandhi 
pour éluder la oontrad iction flagrante entre la non·violenœdu Mahatma et les « méthodes 
révolutionnaires» employées en Algérie. 

Le ministre algérien Mouloud Kassim Naït Belkacem souligne longuement (en 
arabe)., le rôle du l ''' novembredans la récupération par la Libye de son Fezzan.leMnroc 
et la1'unisie de leur indépendanœ, et toute l'Afrique de sa libertê »,etl'un iversitaireOjilali 
Sari plus 8Obrement, en français, celui de la guerre de libération algérienne dans la 
libération du continent africain. Le père Alfred Berenguer, naturalisé algérien, évoque le 
retentissemeM de cette guerre en Amérique latine, en l'expliquant par un énorme 
contre'sens historique ( .. Toutes les nations du Nouveau Monde sont d'anciennes colonies 
qui ont bataillé beaucoup pour exister »J, justement dénonœ par René Gallis80t (<< La 
révolution algérienne se dist ingue des mouvements d'indépendance américaines du XVIII' 
et XIX' siècle qui ont été évoqués: ce $Ont les sociétés coloniales qui se 80 nt détachées de 
la métropole). Mais le sentiment de 80lidarité importe plus que les raisons vraies ou 
faussesqu'onluitrouve ! 

Un autre grand groupe de oommunications s'est efforcé de caractériser 1 a révolution 
algérienne dans $On Ilnsemble. En arabe, le professeur Amar Bouhouche, de l'Université 
d'Alger. présente les "particularités de ta révolution algérienne en comparaison avec les 
grandes révolutions du xx' siècle»; et $On oollêgue Yahia Bouaziz. d'Oran, situe « la 
position de la révolution algérienne parmi les révolutions mondiales, et $On rôle dans la 
libération de l'Afrique ". Hamana Boukhari compare «la révolution algérienne et la 
révolution palestinienne ~, Le Syrien Noureddine Hatoum définit .. l'authenticité de la 
révolution algérienne ». Et le 1'unisien Abdeljelil Temimi analyse .. les principes de la 
révolution algérienne et leur mise en œuvre». 

Dans une communication non reproduite, le Soviétique Robert Landa en avait t<mté 
une périCKlisation en 3 étapes de 1945 11 1954, et 4 phases de 1954 111962. Le Yougoslave 
Zdravko Pecar présente des « réflexions sur ta révolution algérienne "retraçant l'évolution 
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économique, !IOCiale et politique de l'Algérie du XVI' siècle à 1962, pour souligner les 
caractères anti-colonialiste, !IOCialiste, et non-aligné, de sa révolution, René Gallissot se 
demande" qu'est-ce que la révolution algérienne en comparaison avec les autres mouve· 
ment$ de libération nationale », et si « les révolutions du Tiers Monde sont des révolutions 
contre le Capital de Marx ». Moins ambitieusement Peter Berchtold (de Washington) 
compare (en anglais) les effets de la domination directe pratiquée par les Français en 
Algérie, à ceux de 1'« undirect role» cher aux Britanniques, et conclut en faveur de la 
premiêre, qui aurait provoqué un « rassemblement du corps politique aboutissant à un 
pouvoi r stable après l'indépendance .. , 

Seules deux communications, semble· t·iL ont traité des conditions d'une histoire 
véritable de la guerre d'Algérie. En arabe Mohammed Zeroual présente une .. réflexion sur 
la collecte des sources de l'histoire de la révolution», En français, André Mandouze 
formule des .. préalables méthodologiques à une approche scientifique d'une guerre de 
libération », Il y répond aux organisateurs en prenant acte de la volonté de l'Algérie 
.. d'assumer en toute rigueur scientifique l'histoire de sa révolution », Cette décision, 
supposant une rriaturité et un courage exceptionnels, l'engage à la isser travailler librement 
et inconditionnellement les historiens; et le caracœre international du colloque est .. le 
gage d'un effort intense d'objectivité », Cependant, l'objectivité ne signifie pas une 
impossible impassibilité (même si l'exigence de «sympathie" et d'" amour" formulée par 
André Mandouze offre matière à discussion), A ses yeux, le colloque se justifie en donnant 
lieu àun « échange original entre deult types de partenaires, les acteu rsetleschercheurs», 
qui doit se prolonger par une collecte systématique de témoignages, André Mandouze 
illustre son propos en évoquant sa triple expérience d'acteur, de témoin, et d'historien (8), 

Au milieu du colloque. il était intervenu pour formuler des constatations, qui 
auraient pu servir de conclusion à ses actes: 

- la prépondérance de l'apport documentaire et méthodologique sur la glorification 
des héros; 

- la fin de la censure ayant occulté jusque-là certains aspects de la révolution 
algérienne: 

- l'effort de nuancer les jugements portés sur les force s qui l'ont aidée ou 
combattue, 

On ne peut que souhaiter qu'il en soit bien ainsi, 

- Dans le cadre de la commission nationale de commémoration du 30' anniversaire 
de l'insurrection, le ministre algérien de l'information avait publié un dossier documentaire 
(n042) sur L'information durant la guerre de Libéralion (Alger, 1984, 150p,). On y trouve 
d'abord un extrait du rapport sur la politique de l"information présenté à la 7' session du 
comité central du parti du FLN (15-17 juin 1982). évaluant .. l'expérience algérienne en 
matière d'information» avant l'indépendance. Puis, sous la robrique «études », cette 
expérience est analysée dans un ensemble d'articles et d'interviews déjà paros dans la 
presse algérienne des dix années précédentes, sauf le premier, écrit en juin 1984 par Redha 
Malek: .. El Moudjahid organe idéologique de la Révolution »_ L'ancien directeur de 
rorgane central du FLN souligne les impératifs qui avaient guidé celui-ci: fidélité aux 
principes de la révolution démocratique et populaire ( .. la Révolution par le peuple et pour 
le peuple »); et objectivité (venant en second lieu,car il ne semble pas avoir jamais révé lé 
la vérité sur le massacre de Melouza, ou sur la mort d'Abane Ramdane, par exemple .. ,), 

(8) A propoo notamment de son livl"e, La Ri vol .. aon "tg;ri~"nt por I~s lulU , Maapero 1961, 
rééditée" 1975 (Edition. d'aujourd'hui, Plan de la Tour, Var) 
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Il affirme qu'El Moudjahid fut un « élément vivant dans la dynamique révolutionnaire du 
FLN », et a contribué il l'élaboralion du programme que celui -ci adopta il Tripoli en mai 
1962: .. Voilà qui fait justice de la thèse trop facile qui rêduirait Je rôle d'El Moudjahid 
11 celui d'un simple organe de propagande. d'un amplificateur parfois outrancier de la Voix 
de la Révolution», Au contraire, les idéesquïJ adêveloppées «sesont révélées d'une rare 
efficacité», Une centaine de pagcs de documents, extralts de la plate-forme du congrès de 
la Soumman, d'El Moudjahid du temps de guerre. du hulletin politique du ministère de 
l'information ou des com muniqués de J'agence APS complètent cc t utile dossier 

- Heureuse coïncidence, l'ouvrage de Souad Mokdad : Dominatian coloniale et 
rupture na/ionaliste (Alger, OPU, 1984, 190 p.) approfondit cetU! qUl)slion. Aprils <lI)UX 

chapitres de sociologie marxiste de I"Algérieprécoloniall)l)tcoloniall). j]l)nconsacredl)ux 
AutreS à une analyse Structurale de ndéologie du FLN. et d'EI Moudjahid comme Appllreil 
idéologique de celui -ci. Scs conclusions dépAssent celles de Redha Malek en soulignant le 
rôle des «inU!lIectuels constitués en catégorie sociale par la gul)rre de libération 
nationale»: «inU!rmédiaires et conciliateurs entre la paysannerie pauvre et la bour­
geoisie ». ils" prendront le pouvoir pour gérer cette lutte politique entre lesdeuJ; classes" 
(p. 145). Si leur CA tégorie sociale "nepeut se défînirpArlcurrapportà l"économiqull(faute 
dïntérêts propres à défendre)>>. ils ont eu un «cfrct pertinent') sur Ie po litique et 
l"idéologique dont ils ont marqué ["orientation», grâce au «contrôle qu'ils ont eu sur les 
institutions politiques: le GPRA, le FLN; militaires: I"A LN: idéologiques: la radio et la 
presse» (p. ISO). " Ce sant ces derniers qui . au nom de ndéologie républicaine. dirige ron t 
le mouvement de libération nationale» (p. 154). De telles analyses rendent un son neuf. 
et rampent netU!mentavo.-c la phraséologie populiste et antHntellectualisU! habitucll{! en 
Algérie. 

- Les cahiers du CRIDSSH de l'Université d'Oran ont publié en 1985 le nO 13 de 
leur série Histoire sociale de I"Algérie (Etudes, sources et documents), sous le titre: Un 
seul bu/ l'actian armée. Répondant aux questions de Karim Rouina et de Bouci f Boukorra, 
Belhadj Bouchaib y raconU! sa jeunes!W.l il Ain Temouchent. son adhésion au mouvement 
na tional en 1933 (à J'âge de qu inze ans),ses deux guer/'{!ssous le drapeau français (en 1940. 
et de 1942 à 1945). son élection comme zt adjoint MTLD il la mai rie d'Ain Temouchent en 
1947. son rôle dans l'OS (où il organisa le hold·up de la posU! d'Oran en 1949) puis dans 
le «comité des 22" â l"origine de lïnsurroction. jusqu'à son Arrestation qui en suivit de 
peu le déclenchement. Cette publication, malheureusement peu diffusée, est une heureuse 
contribut ion à l'enrichissement des sources de l'histoire de la guer/'{! d'indépendance 
algérienne. 

- Le OocU!ur Djamel Eddine Bensalem a publ ié sous le titre: Voy/!<! 1I0S /lrmes. 
voyez nos médl'cins (Alger, ENAL 1985, 298 p. ) une chronique de la zone 1 de la wilaya 
Il l. suivie de l"épopêe de son chef. Si H·mimi. Cet excellent témoignage. très raconté. 
retrace l'engagementd'un étudiant en deuxième année de médecine de Montpellie r,fîlsdu 
docteur Aissa Bensalem (président du Conseil général de Constantine, et membre du 
mouvement des 61 élus musulmans en 1955). Cet engagement le conduisit de Montpelher, 
où il militait dans J'UGEMA et le FLN avant la grève univers itaire lancée en mai 1956, 
au service de santé du FLN·ALN en Tunisie, avantd'être recruté en mai 1957 par le colonel 
Amirouche. et de rejoindre il pied la zone 1 de la wilaya Ill , dont il fut le responsable 
sanitaire jusqu'à sa capture le 23 mars 1958. On y trouve maints détails du plus gra nd 
intérêt sur les convois d'armes et de rocrues qui faisaient la navette entre la zone de 
Souk-Ahras et la Kabylie, la vie quotidienne des combattants de rALN et de son service 
desanté,leurs/'{!Iationsavecla population civi le , sur les hasards des combats heureux 
ou malheureux (comme celui où fut capturé le docteur Laliam, médecin chef de la wilaya). 
les rapports entre le colonel Amirouche et ses «inU!llectuels ". sur les origines de la 
« bleuiU!» (maladie que l"auteur ne croit pas purement imaginaire. puisqu' il rapportc des 
indices du défaitisme de l"étudiant en médecine Boudaoud): enfin sur les souffrances des 
prisonniers aux mains des Fran~a is. L'histoire de la zone 1 entre mars 1955 et mars 1962. 
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racontée il l'auteur par son ancien chef Si H'mimi, permet de situer ['aventure du docteur 
Bensalem dans un ensemble plus vaste, 

Ce rédt témoigne éloquemment de la réalité du patriotisme algérien dans toutes les 
oouchcs de la population - malgré certaines défaillançes, dont il çharge volontiers le' 
messalistes et même les communistes, On pourra regretter la discrétion des allusions au 
massacre de Melouza (p, 171) et il la " nuit rouge de la Soummam" (p,262), ainsi que 
l'absence de commentaire suries "exploits» des fedayine repliés des vi Iles: 1" mission: 
abattre un Européen; n'importe quel Européen; pourvu que ce soit un Européen» (p, 213), 
Devons-nous juger cette sorte de guerre banale, ou "exemplaire,,? 

Les mêmes éditions ont publié le livre de M'hamed Yousfi : L'OAS el la fin de la 
guerre d'Algérie (Alger, ENAL, 198a, 224 p.) qu i fait suite il l'Algérie en maN'he, tome 1 
(l'OS) et Il (le FLN sans frontières), lesquels avaient é<:happé à notre attention. L'auteur 
est, oomme Belhadj Bouchaïb, un ancien de ]'OS, emprisonné de 1950 à 1955, avant de 
s'évader pour rejoindre le FLN·ALN, qu'il servit en wilaya V et au MALG de Boussouf. 
Son histoi re de rOAS (dédiée à ses victimes) est une médiocre compilation de deuxième 
main, mal é<:rite, dont l'utilité est s i peu évidente qu'il a cru bon de se justifier: " Je 
demande au lecteur de ne pas s'attendre à déoouvrir une œuvre littéraire. L'auteur a 
simplement consigné les récits et les faits pour les relater avec l'optique d'un Algérien qui 
a participé il la guerre de libération de son pays. Car raconter est 11 la fois un devoir et 
un soulagement ». Ce livre nous en apprend donc davantage sur la mentalité du narra· 
teur(9) que sur son sujet. Ne vaudrait·il pas mieux laisser le public algérien accéder aux 
meilleurs livres qui lui ont été consacrés (lO)? 

- Au nord. de la Méditerranée, les publications sont beaucoup plus diverses. La 
plus inattendue est celle des Mémoires de Mohamed ~'athi AI·Dib: Abdel Nasser et la 
Révolution algérienne, (paris. l'Harmattan, ]985, 443 p. Pbatos hors texte). L'ancien chef 
des services secrets égyptiens y sort de l'ombre pour tenir sa promesse au président 
Nasser: faire connaître l'importance de l'aide fournie par la révolution égyptienne 11 la 
révolution algérienne, et à l'indépendance de tout le Maghreb arabe. Témoignage pour 
l'Histoi re, mais témoignage engagé, qui dénonce devant [a nation arabe tous ceux qui ont 
minimisé cette aide par intérêt personnel ou partisan. De nombreuses pages reprennent 
des rapports d'activités que 1'auteur résume ou cite, en mentionnant les dates et le oontenu 
détaillé de tous ses envois d'armes et de matériel. Mais de nombreux jugements quelque 
peu manichéens, expriment sa foi inébranlable dsns le nationalisme arabe unitaire. Tous 
les partis nationalistes maghrébins et leurs dirigeants sont jugés sur leur fidélité au pacte 
d'unité d'action conclu au Caire le 4 avril ]954; et les Algériens, sur leur application de 
la Charte du FLN signée le 17 février 1955. Les Tunisiens et Marocains sont aœusés d'avoir 
abandonné la lutte armée pour traiter séparément avec la France (sauf Salah Ben Youssef 
en Tunisie, et J'Emir Abd-el-Krim au Maroc). Quant aux partis algériens, et aux clans 
représentés dans la direction du FLN, ils n'aura ient pas cessé de SI.' disputer le pouvoir 
et de comploter contre les vrais militants révolutionnaires, dont Ahmed Ben Bella aurait 
été le plus pur représentant, \"ouant il l'Egypte et il son chef une amitié fidèle méritée par 
le sincère désintêressement de leur aide. 

{91 On en jugt: ra d·ap"'s la note l,p.91.qui reprend San. ",r"rence une affinnat ion polémique: 
~ ne iOuTœ bien {ondée_ ISO prisonniers algériens firent l'objet de cette e~ périence. Attaché. solidement 
il ,Ie~ pieux à une distanCt: d~ 2 km du point de chute, i[s périrent tous calcinés par lM radiation~» 
(de la première bombe atomique française). 

(10) Par uemple. le récit impartial de J'au[ Htl'iISSAR't, '''''8 ("QmbottonlS du uépuscule. Grasset 
1971. ou le têmoignage s;ncèredc lI enri IIIAImSH. El qu'ils m'<2Ccueilleni avec des cris de haine. Robert 
[",ffont,1982 
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Cette version unilatérale. même s; elle Il le mérite de r(lposersur uneoonnaissanC(! 
diroctedes act.eura. ri sque de susciter des objections. Fathi Al Dib ne semble pas craindre 
d'apporter de l'eau au moulin des partisans de l'Algérie français*", qui expliquaient la 
"rébellion" par la «subversion" panarabistedu Cail'(!. Pas plus qu'il ne parait redouter 
de choquer la susceptibilité nationale des Algériens en rappelant J'importance de leur dette 
envers l'Egypte et en sollicitant leur reconnaissance. Il n'hésite pas ÎI opposer le 
" fanatisme kabyle" d'Aït Ahmcd il la foi de Ben Bella dans l'applu1.enance de l'Algérie 
àlanationarabe. Maissert·ilbienlacausedeœdernierenaffirmant(p.380) que « lui 
et ses camarades ne faisaient rien sans consulter le Caire»? 

Etant donnée la rarelê des lêmoignages arabes sur la guerre d'Algérie, celui,ci 
présente un intérêt certain en dépit de ses limites, Malheureusement, la traduction est 
au-dessous de tout, en ce qui conceme la transcription destoponymesetd es noms propres 
arabes (qui varie d'une ligne il l'autre!), et pour celle des noms français, trop souvent 
grotesque {le traité de protectorat signé il Bordeaux en 1881. Pineau confondu avec Pinay, 
le sénateur et gros colon" Bourget», le colonel "Joudard »,etc.). Pour bien traduire un 
livre et pour l'éditer, encore faut-il en connaî tre le sujet ~ 

- Une confrontation s'impose avec le livre de Jean Yaujour; De la révolte à la 
révolution, Aux premiers jours de la guerre d'Algérie, (Paris, Albin Michel, 1985, 472 p., 
120 F). Celui,ci ne se veut pas un plaidoyer pro domo, mais le lêmoignage d'un homme 
animé d'une haute idée du service de l'Etat, qui explique ses actes et ceux de ses 
subordonnés devant le tribunal de l'Histoire, Haut fonctionnaire du corps préfectoral. 
ancien résistant, membre du cabinet d'Henri Queuille en 1949-1950, l'auteur fut appelé en 
mars 1953 par le ministre de l'Intérieur Charles Brune il la dirl"<::tÎon de la sûreté générale 
de l'Algérie, il la demande du gouverneur Roger Léonard, mais contre la volonté du 
sénateur 1J0rgeaud (qui aurait préféré un «Algérien»). Esprit ouvert et bien informé, il 
décrit finement la situation politique en Algérie et en métropole, dans laquelle s'inscrivait 
sa mission, Il montre l'ampleur et la difficulté de la tÎlche: faiblesse numérique et manque 
de moyens des for<:es de police, manque de coordination et sou rde rivalilê entre les 
différents services (DST, Service des liaisons nord-africaines, PJ, Henseignements géné 
raux .. ,), inféodation de certains il des influences politiques locales, qui les poussaient il 
aoxentuer l'aspect répressif de leur action, Il retrace ses efforts pour améliorer les mOyens 
financiers et matériels, ainsi que la formation et l'esprit de service public de ses 
subordonnés, par la création d'une école de police â Hussein-Dey, Surtout, il rapporte les 
renseignements précis recueillis grâce il des informateurs bien placés sur la préparation 
de lïnsurrectiondu 1" novembre 1954,et ses nombreuses tentatives d'alertcr le gouver' 
nement de Pierre Mendès-France, par la voie hiérarchique ou dirc.::tement auprés du 
Ministre de I1nwrieur François Mitterrand 

Avec le 1" novembre commença le temps des reproches, L'auteur a réfulê aisément 
- notamment dans une séance houleuse de l'Assemblée algérienne - celui de n'avoir r ien 
su, rien dit, ou rien fait pour prévenir une action dont il ignoraitladateexacte,ll s'attache 
encore il justifier des décisions qui ont souvent été dénoncées oomme de graves erreurs' 
la dissolution du MTLD le 7 novembre, et l'opération «Orange amêre" en décembre, 
Enfin, il se montre tres sensible, en tant qu'ancien résistant, aux dénonciations publiques 
de la torture lancWS dès janvier 1955 dans l't.'xpress et dans l'Obseroateur par François 
Mauriac e t par Claude Bourdet, auxquels il reproche de ne pas s'être d'abord adressés â 
lui.Sïl proteste de ses bonnes intcntions, et rappeUe les cas de conscience de ses 
subordonnés, il ne peut démentir la diffusion de la torture policière en 1955, attestée par 
les rapports Wuillaume et Mairey (qu'il ne cite pas). ],e remplacement de Hoger Léonard 
par Jacques Soustelle en février 1955 entraîna quelques mois plus tard son rappe l aupres 
du Ministre de I1ntérieurBourgès-Maunoury,qui lui fit quitter Lo\lgér ie avec de sombres 
pressentiments le 2 juillet 1955 

Précis et lucide, écrit dans une langue élégante et classique, ce témoignage d'un 
homme de bonne ,-olonté se lit avec un intérêt constant, 
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- Le livre de Henry.Jean LoUSTAU : Guerre en Kabylie (Paris, Albin Michel. 1985. 
247 p., dont annexes. e t photos hON! texte) est le témoignsge d'un soldat de vocation, qui 
tenait à l'armée plus qu 'à sa propre vie, et pourtant la quitta en 1961 pour vingt années 
d'exil volontaire. après sa condamnation consécutive au "putsch» d'Alger. Son récit, 
commencé il. Alger en 1961. terminé il. Madrid en 1980, retrace avec pr&: ision deux êpisodes 
de la guerre d'Algérie: l'expérience des "commandos noiN!" dans l'Atlas blidéen en 
1956·1957 (avec le colonel Barberot et Jean.Jacques Servan·Schreiber): puis les combats 
du 'l" bataillon du 1'" RIMA en Kabylie de 1959 il. 1961, jusqu'aux journées algéroises de 
décembre 1960 et au "putsch des généraux" d·avrill961. EpisodesguerrieN!,séparés par 
des missions au cabinet du ministre de la Défense nationale Bourgès·Maunoury et il. celui 
du gouverneur de Nouvelle Calédonie (où l'auteur participa au renversement du gouverne· 
ment territorial du leader autonomiste Lenormand en mai 1958). Henry.Jean Loustau se 
révèle un nationaliste français et impérial, «demi·pied noir» parsa mère. lycéen révolté 
par la défaite de 1940, maquisard en Limousin. centurion en Indochine et en Algérie, dont 
la carrière et les opinions rappellent celles du capitaine Léger (1 1). "Révolutionnaire" ou 
«contre·révolutionnaire» d'une page à l'autre. hostile à tout ce qui n'est pas «national" 
à ses yeux (les politiciens. les intellectuels. ou la" fausse élite »). il semble tout ignorer 
de l'histoire de J'Algérie (exceptée la glorieuse armée d'Afrique), notamment I"existence el 
les origines du nationalisme algérien, alors qu'il voit le marxisme là où il n'existait guère ... 
Le désenchantement non surmonté de cet officier de premier ordre colore son livre d'une 
amertume comparable il. celle qu'exprime le colonel Argoud (I2). Les pages les plus 
intéressantes sont les dernières. où l'auteur amorce un dialogue avec une jeune Kabyle, 
fille de militant du FLN 

- Très différente est J'enquète de Michel LE;vISf:: us rotonnades d'octobre. Un 
meurtre collectif à Paris en 1961 (paris, Ramsay, 1985, 309 p.), sur la répress ion de la 
manifestation algérienne du 17 octobre 1961. Ce livre se présente comme une chronique 
de la vie et de la mort des nord·africains de l'agglomération parisienne tout au long du 
mois d'octobre 1961, jour par jour et heure par heure. La trame du récit assemble des 
témoignages très inégaux en longueur et en précision. les uns extraits de sources écrites 
(tracts, bulletins confidentiels. presse de gauche politique ou syndicale, plaintes au 
procureur de la République. débats parlementaires ou du Conseil municipal de Paris). les 
autres directement recueillis par J'auteur auprès de témoins algériens ou français. On 
serait tenté de qualifier ce livre d'histoire brote.s'il n'était pas ponctué de «points 
d'histoire » explicatifs. et s'il ne recourait pas il. la méthode du dialogue romanesque pour 
faire comprendre le point de vue des policiers parisiens et de leur chef (sans le justifier). 
En dépit de cet effortd"interprétation, l"absence de synthese laisse le lecteur sur sa faim, 
en proie à des interrogations troublantes que l'auteur a le mérite de provaquer. Toutes ces 
accusations contre la poliee française sont-elles vraies? Et dans ce cas. commentexpliqu er 
un tel déchaînement de violence meurtrière? A ces questions. Michel Lévine apporte 
quelques éléments de réponse: à la première. l'incrédulité rencontrée parle bilan officiel, 
la décision de fo rmer une commission parlementaire d·enquète. et l"ouverture sans 
aboutissement d'une centaine d"informations judiciaires: et à la seconde, la belle et 
convaincante intervention du député Claudius· Petit (p. 286·288). Cela ne suffit pas pour 
expliquerlescausesprofondesdecettetragédie-résultatdeplusieurs années d'escalade 
du terrorisme et de la répression. encore aggravée en 1961 en dépit ou à eause de 
l'ouverture et de l"interruption des négociations d'Evian - mais cela suffit à en faire sentir 
toute l"horreu r et l"absurdité 

Après le précieux petit ouvrage de Mohammed Harbi sur le déclenchement de la 
guerre d'Algérie (13) paraît dans la mcme collection celui dc Jean L ACOUTURI:: A/gérie, la 

(11) PA LtGER: Aux caFTefours d~ la gueru. l'aris. Albin Michel 1983 
(12) Antoine ARGOUD: la dùadenc~. lïmposlun: fi la IragMk Paris. Fayard. 1914 
(13) La guet"f1! comm~nce en Algbi~. Bru.cllcs. Editions Complexe. 19S4 
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guerre est finie (Bruxelles, Editions Complexe, 1985. 207 p.). Celui-ci CJOpose en détail mut 
le processus de la longue et difficile négociation qui conduisit le général de GauJie et le 
GrRA, depuis leur entrec en scène dans l'été de 1958, jusqu'aux accords d'Evian. nvant 
depréscnterplusbrièvcmentle«snOOtagc»deœux·cietd'enproposcrunbilan â partir 
des jugements contradictoires qu'ils ontsuscitês. résumé de leur texte il l'appui. 

La personnalité de l'auteur. qui fut témoin et chroniqueur sympathisant de ln 
décolonisation, au Vietnam, au Maroc, au Caire, puis ii la rêdaction du Monde. donne 11 
ce petit livre une saveur particulière de «choses vues », el enwndues. Jean Lacoulurc met 
il cont ribution sa mémoire. ses interviews et ses articles de J'époque. confirmés ou non par 
la suite des événements. II a su tirer parti de quelques ouvrages d·historiens. des 
témoignages publiés par des acteurs (le général de Gaulle et Ferhat Abbas. Robert Buron. 
Bernard Tricot ... ). ou des intermédiaires (Charles Henri FavrOO. Albert Paul lAlntin ... l, et 
les a complétés par quelques entretiens rétrospoctifs (avec Claude Chnyet. Saad Dahlab. 
Louis Jo:<e et Bernard Tricot) 

La vivacité du style et la pertinenœ générale de l'analyse méritentd'étre signalées. 
bien qu'elles aillent de soi de la part d'un grand journaliste. Mais. puisque celui-ci 
revendique la responsabilité de toutes les « fautes anciennes ou réœntes». osons signaler 
quelques imperfections. 

Les ré férences ne sont pas assez fréquentes. et elles manquent 11 certaines 
affirmations de grande portée. Inversement. certains faits méconnus mais importants ne 
sont même pas mentionnés. Par e:<emple. l'auteur nous signale en incidente. et sans note, 
que le te:<te de l'allocution du 16 septcmbre 19~9 sur l"autodétcrmination a été communiqué 
dés le 10 11 Ben Bella et 11 ses codétenus (p. 33). On n'en est que plus étonné de le voir 
s'cn tenir à leur récusation apparente par le général de Gaulle. après leur désignation 
comme négociateurs par le GPRA. En effet, on sait aujourd'hui de sources diverses (14). 
que de Gaulle avait accepté d'associer Ben Bellfl il la négociation. et fait connaître au 
GPRA sa préférence pou r une" Algérie algérienne" dès décembre 1959. Il n'est pas 
question ici de ces offres secrètes. ni des contacts noués au même moment par les ministres 
Michelet. Buron, et Boulloche. C'est regrettable, parce que ces épisodes encore très mal 
connus peuvent écillirer d'un jour nouveau les entretiens de Melun ct l"affaire Si Salah 

De même, on aimerait en savoir dllvllntage sur la note du Premier Ministre 
transmise flU GPRA par lïntermêdiaire de Charles·lIenri FavrOO et d'Olivier Long au 
lendemain du référendum du 8 janvier 1961 (p. [,8). Elle montre Que de Gaulle II. partagé 
la responsabilité de la relance de la négociation avec Michel Debré. ~'ait d'autant plus 
intéressant que ce dernier aurait proposé au général Jouhaud de procla mer une llépubl ique 
française d'Algérie(1[,) en novembre 1960; et qu'on le voit par la suite nipugner il faire 
aboutir la négociation à tout prix. insister pour Que l"éventualitéd'une rupture ne soit pas 
exclue 

Quant au déroulement de ces négociations. l"auteuren retrace bien les difficul tés. 
dues il l"écart initial des positions des deux parties età leurs divisions. Il montre que lu 
France a fflit les plus grandes concessions. sur la repniscntati"ité du Gl'RA. sur le 
préalable du cessez·le·feu. enfin sur l'appartenance du Sahara à l"Algérie. En revanche. 
il insiste à juste titre sur les efforts déployés par les négociateurs fr ançaisafind'obtenir 
des garanties (<< sans égales dans le monde actuel »l pour la commu n autéeuropéenne;m,us 
il ne souligne pas assez que la persistance. voire la recrudescence, du terrorisme du FL~ 
leur enlevflit à l"avance toutecrêdibilité. Ces cireonstances att.énuent la responsabilitéqu"il 

(14) Cf. ,\mar 11 A.\I0A);1. I~ I.on ÙS dJ~bel$. l'ar;5. Ballant!. 19i3. p. 28j·288: li enT! JACQlall . la 
gu~," .u"';l~ ~n Algine. Ohvi" r Orban I!lH. pp. 253·254: Ala in d~ llOtS;;tW, l',,u, s~rt'i r I~ gé"iral. l'Ion 
1982.p.128. 

(15) Cf. Edmond JOU IlAUD. 0 1710" pays pe,du. Fayard 19ï7. l'p . t63·J79: el Sfran~·nau. ~,,{i" 
~ompris f. ,'Ibin 1>l ,chel 191>4 . pp. 2ï5·277 
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attribue ft l'OAS dans le« saccage" des accords d'Evian, et [a pertinence du reproche qu'il 
fait 11 de Gaulle de ne pas avoir assez expl iqué sa politique aux Français d'Algérie, 

Jean Lacouture n'oublie pas de dénoncer la violation de la clause d'amnistie qui 
aurait du prowgerles « harkis» engagés du côté français, et de récuser 1 euridentification 
simpliste 11 des «collaborateurs" (p, 176), tout en contestant les estimations arbitraires 
du nombre de victimes de l'épuration affirmées par les partisans de l'Algérie française, 
Mais il aurait pu au moins rappeler la responsabilité du gouvernement français dans leu r 
tragédie 

Son bilan final des accords d'Evian a J'habileté de confronter les jugements 
contradictoires de leurs détracteurs français (Maurice Allais, Jacqu es Soustelle)etde leurs 
critiques algériens (Kaïd Ahmed, Mohammed Harbi) avant de donner la parole à deux de 
leurs artisans, Saad Oahlab et Bernard Tricot. Le propre d'un compromis est de faire des 
mécontents des deux côtés. Mais celui,ci ne pouvait être vraiment équilibré, puisqu'il 
transférait la souveraineté sur l'Algérie du plus fort au plus résolu, en ménageant 
seulement les transitions, et les apparences 

_ Des chrétiens dans la guerre d'Algérie (Letlre nO 316,317, Paris, Temps présent, 
mars 1985) est un numéro spécial du mensuel catholique progressiste Lellre (héritier de 
La Quiruaine et du Bulletin), consacré au rôle des chrétiens de gauche engagés contre 
la torture et pour l'indépendance du peuple algé rien, jusqu'à une solidarité active avec les 
militants du FLN, L'intention de ses rédacteurs était de témoigner sur des événements dont 
ils furent partie prenante, et d'apporter leur contribution ÈI l'initiative prise par le 
gouvernement algérien de susciter un débat entre acteurs, témoins et historiens de toutes 
nationalités, à l'occasion du colloque organisé il Alger en novembre 1984, Mais des faits 
plusrécentsontredonnéÈlcetteentrepriseunintérêtd'actualitéquesoulignentles 
éditoriaul< (à propos de la Nouvelle-Calédonie, et des procès en diffamation intentés par 
M, Le Pen), 

Le numéro regroupe des textes et des articles suivant trois axes , D'abord, des 
témoignages inédits de chrétiens d'Algérie (le docteur Pierre Chaulet, premier militant 
européen du FLN d'Alger, le père Kerlan, expulsé de Souk,Ahras en 1956) et de France 
(Elia Perroy, militante du groupe « Coopération" dans le treiziême arrondissement de 
Paris, Pierro Deschaemaeker, prêtre lillois) , Puis, un rappel. destiné aux plus jeunes, de 
la lutte des chrétiens contre la torture (avec de beaux textes de Pierre Henri Simon, de 
François Mauriac, et une étonnante dissertation thomiste d'un casuiste romain); pour le 
droit à l'indépendance (prises de position d'André Mllndouze, de La Quinzaine, de l'6quipe 
nationale démissionnaire de hl. Route, ct de la Mission de France); enfin des exemples de 
solidarité vEkue jusqu'à l'emprisonnement (Robert Barrat, le pasteur Mathiot, les pères 
Bernard Boudouresque et Robert Davezies - avec les témoignages de Sartre et d'Aragon 
en sa faveur - ). En guise de conclusion, trois réflexions d'Andre Mandouze (<< Témoin, 
acteur et historien »J, d'Albert· Paul Lentin, et d'Hervé Hamon, sur ces « hommes fron 
tières",les «chrétiens de gauche», 

L'intérêt des articles et des textes reproduits dans ce numéro spécial est constant, 
et suffit ÈI en recommander la lecture, On pourra néanmoins regretter qu'il ne soit destiné 
qu'à un public limité, celui qui pourra s'y reconnllÎtre_ En effet, le ton général donné par 
l'éditorial de Jacques Chatagner: "Nous avions raison », risque de choquer par son 
triomphalisme apparent ceux qui ont vécu une expérience différente de la même guerre, 
Bien que les prises de positions citées de la Mission de Franceconda mnent avec une égale 
vigueur la torture et II) terrorisme, l'ensemble du numéro donne l'impression d'occulter 
presque totalement le deuxiême terme, Or, si la torture est bien un défi,d'une ampleur et 
d'une gravité sans cesse grandissantes,â la conscience chrétienne - et tout simplement 
humaine _ on peut en dire autant du terrorisme, l'uisque, selon les dEklarations des 
cardinaux et archevêques de France, « il n'est jamais permis de mettre au service d'une 
cause, même bonne, des moyens intrinséquement mauvais ", rengagement de chrétiens au 
sl)rviced'une révolution qui poursuivait son but "par tous les moyens» devait leur poser 
des cas deconscience,!esquels n'apparaissent pas ici. Pourquoi?llseraitplusconvaincant 
d'en rendre compte, 
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Est-il impertinent de souhaiter que les anciens oombattantset militants, au lieu de 
s'enfermer dans un discours d'autoglorification, s'imposent l'effort d'une réévaluation 
critique de Il,mT passé? Des travaux comme celui de Claude Liauzu : Les intellectuels 
français au miroir a/gêrien (Nice. Cahiers de la Méditerranée. 1984) - qui analyse la 
myopie des sciences sociales et les réticences de la FEN el de la Ligue des Droits de 
l'Homme face à la décolonisation. le rôle du mouvement étudiant dans la formation d·l.In 
nouveau «parti intellectuel". et retrace la traje<:toiredu "Tiers-mondisme>! de [acTise 
algérienne etâ la crise actuelle - autorisent un tel espoir 

Guy P.;RVILl.~ 



VI. - IDÉES POLITIQUES ET PHILOSOPHIE 

- DirÎlsât MSlfhribia fi Al fBlsaEa wa tourath wa el fjkr al arahi al hadith. (Etudes 
m aghrébines e n philosophie, toura th et pensée arabe moderne, offertes 11 
Mohammed A'l: iz LAH8A81). Beyrouth. Dar Efa nouir . Centre culturel arabe, 
Casabla nca, 1985. 256 p. 

Comme dans la plupart des exercices de ce genre, le livre est un mélange de 
contributions sur divers sujets_ Il y ft moyen. toutefois. de repérer quelques Blies autour 
desquels s'articulent un certain nombre de psrticipations: nous en relA:m onstrois: !a pensée 
Lahbabi. modernité, tourath. 

1) La pensée Lahbabi: du personnalisme ... musulman à la demainologie 

Quatre articles portent directement sur la pensée de l'auteur marocain, philosophe 
de métier (1) 

J usque là, la pensée de Lahbabi s'est inscrite dans le courant personnaliste, mais 
de facture musulmane; dernièrement. elle s'oriente vers un futurisme ou dllmainologie 
fortement imprégné de tillrs·mondisme militant. Or. le pIll'SOnnalisme est une conception 
de l'homme basée sur l'éthique (l'amour, le don, la communication) tandis que le tiers· 
mondisme est une option politique qui travaille pour l'affranchissement du Sud dll la 
domination du Nord. Le problèmll posé Ilst donc de savoir comment expliquer le passage 
du personnalisme à la demainologie, soit de l'amour de l'autre, il la compétition? 

Voilà la problématique spécifique à la pIlnséede Lahbabi. Celle·ci se greffe sur une 
interl'Ogationconstante dans la pIlnsée arabo·musulmaneelqui consiste à savoir si tel ou 
tel courant de pensée est typiquement arabe ou porteur d'influences extérieures. En 
l'occurrence, la pensée de Lahbabi est·elle une pIlnsée du "dedans» ou un kho arabe du 
personnalisme occidental notamment de Mounier? 

La communication de Ouaûz se contente de présenter le moment essentiel de la 
pIlnsée dll Lahbabi à savoir le personnalisme réaliste. 

Comment l'être peut·il devenir un homme? Pour Lahbabi le mouvement de 
personnalisation est une dynamique infinie (2): cependant. il passe par trois ét.opes: de 
l'être à la pen;onnevers l'homme. 

L'élre est le donné, "la base de laquelle s'élèvent les personnalités de la PC'" 

(1) Al VAROUkl Moham...!: ~ Arriwiiya Al wathÎliqia' (le récit document) - JH athama' (Céné· 
ration de la BOil') .. pp. 17·22: OUAZIZ Tahar: « Mina al hôb ilii alacharçone fi aeharçimîa' l'II wâqi'ya' 
(Oe l'amour ii IR p"rsonMlisation dans le p"rwnnalisme réaliste)., pp. 2;}·32. HMICH llenselm : 
« Mahabat el hôkm wa hikam el mahaba' (Amour du pOuvoi r Ct sagesse de l'amour) ~ pp. 33,49: VAI'OVT 
Salem : " El haje. ethoulnthi' fi falsafal M.A. Lahbabi (le resson tiers·mondisl'" dans la philosophie 
de MA L.ahbabi) ~ pp. 73·92 

L'article de VABOURI est un commentaire du récit de L.ahbabi "Jil 8lltama' ~ ou plus exac\ernell1 
un rragmell1d'un tra"ail universitaire soutenu en 1967, inédit. et présidé par L.ahbabi : noulessaierons 
de l'inu!gre r danl notre présentation dans la meluredu possible . ~:n revanche,l'nrticlede HMICH e.t un 
hymne à l'amou r sous forme d'une pro.e libre qui se veut indirectement un hommage il la sages ... de 
[ .... hbabi: nous pensons qu'il n'8 pas d'utiliU; pratique pour la présentation d~ la pensk I.ahbabi 

(2) LA/IMBI M.A. l)e /'''1''' à la persoMne, pUf. 54 (Ouaziz mentionne la "crsion arabe. parue 
dan . Dar El Miref. [,o(! Caire. 68. p. 15) op. cit. p. 23. 
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sonne » (3). La personne se fait il partir de l'êtrtl car elle n'est ni être clos sur sa nature 
physique ni simple et pure \'olonté; elle est l'être·se·personnalisantqui ne contient retro 
que pour le déborder (4). Ce processus tend il la perfection par le même mouvement qui 
va vers1a nialiaalion de l'homme (5). 

Si être et J)O)l'SOnnc sont unis et différencies, comment va s'opérer le passage il la 
personnalisation? 

C'est par le «lien» que la personne s'émancipe. D'emblée la personne est "ctro 
vers »: ce qui fait que le rapport aux autres est essentiel en ce sens que l' individu ne dépasse 
son égojsme qu'avec les autres: le moi est un don des autres (6) 

L'amour,ledon,l'affectionsontdoncle« lien »(at'aouassôl)(7)quiunitlapersonne 
à l'autre. 

Le lien ou continuité (at'ouassôl) est le fondement de toute philosophie personna· 
liste (S). 

Ouaziz synthétise les actes de l"amour personnaliste: sn nécessité. son cnrnctim" 
impératif, éli tist.e,héroique. cognitif, sacrificiel et pacifiste (9 ) 

Deux éléments doivent retenir notre attention. Premièrement. tel quel. le person· 
nalisme ne peut que déboucher sur la critique de la civilisation actuelle qui anéantit 
l"amour et dont le salut. par conséquent, ne provient que de l'amour (10). Deuxièmement. 
le personnalisme de Lahbabi est totalement musulman alors qUll n'y a pas. comme l"affirme 
Domenach (11) un Mounier chrétien à cilui du phi losophe et du politique 

Ilestregrettable quelelivreneconsacreaucunecontributionparticulière au 
personnalisme musulman de Lahbabi. Le Ic-cteur de l'ouvrage de base en la matiè re (12) 
doit savoir que le passage de l'être à la personne vers l"homme s'effcctue par la 
shahâda·Uimoignage de I"uniciui de Dieu -, acte s imultanément individuel ct collectif qui 
lie la personne à l'Umma par la participation au même Uimoignage, Cette notion est" le 
noyau originel et original du personnalisme musulman »(13) 

Yafout S. - auteur de la principale communication sur la pensée Lahbabi - Sll 

contente d"insis tcr sur la spécificiUidu personnalisme de Lahbabi par rapport à la tendance 
personnaliste occidentale pour la simple raison qU11 obéit ft des conditions culturelles 
particulières (l 4). Néanmoins, ce n'est pss cet aspect des choses qui fait l"imllOrtance de 
l"article. 

(3) Ibid .. p. 25 
(~ ) Nous remarquons. pou r notre oompte. que ce rllpport de l'être il la ~r8(>nnc ~sl ap~lé par 

~l ounier • ni$tcnce incorporée *: lension . dans le lemps. enlro le mouvement de dép"rwnnali satlon 
Cl de p"rwnnaliSlltion ct qui r"i\ que d"ns l"espaœ ~ lexlSte co rporellement. lni.1e subjecti'..,ment. 
80nl unll ""ule et mêmll eOllérience * in f-e per$,,"nalism~ l'Ut'IQue ~n i. ·je?, 13' ru" 78. p. 24 . 

(~) «II y a. derriero toule p"rsonne exis tant réellement. l'homme que la p"rsonne aspire il 
rnaliser.lk rêt..., ... pp. 26·27.cit" in Ouazi7.. op. dt.. p. 24 

(6) OUAZtZ. op. à/ .. p. 24 
(1) LAHBABt. n~ la liberté ii la libération. Da r d l>1,.ilrif. Le Caire . p. '16 
(6) C'C$tceq"e MounieraplH!llc~communicntion ... c'est ·;'·diro«rcconnaissanceet,·olo nté dc 

I" .. utre Iln tant qu·autro .. . ~IOU~m;R. op. cil.. p. 45 . 
(9) pp. 25·29. Nnus ajoutons que chez Mounier ce. caranères sont: sonir de SOI. CQmprcndro. 

prond,.., Sur soi. donnllr ct ètre fidèle. op. cit.. pp . 34·5 
(JO) l..1.H"AIlI. AI ,\ th (JI" al h(Jdid (Mordre le fa). Dar tounsis' li nachr. l'u nis. 69. pp. 1. 9J. HI6. 

in OUAZtZ. op. Clt .. p. 27. Mounier Il opposé égftlement l'éthIque de I"~mour il I"olgoi.me de la ci"ilisallon 
<x<:idc nttole. in MOUSIER. op. cil. p.32 

(J l) ])()M~~'ACH J .M .. I:.'mmanu~1 Mo~nier. Seuill""rivains de tOujours. 72. p. 122. 
(12) 1", personnalisme ",~"ul",an. l'U r. 64.122 P 
(l3)lbid. p . . 1! 

(14) YAI-"OlIT.op.cll .. p.76 
L'auleur répond Sur Ce point il ,\1 Jnbri. philo80phe mO r"QCain qui 11 accusé le p"rsonna1isn,,' 

d'agirde I"cxtérlCurde la p"nséearabo·musulmanecar.â l'origine . les li,"l"<'s de l..ohbabi ontétê"""1$ 
en f"tn~ais : l:anathème vaut l'exclusion. ,\ LJAARt ~IA AI kh,H,b al arobi al mouci'""r (le discours ara!n­
",,,d~me).lliir ctâl;â. 2'éd. 85 0"'82) p. li·1. n011l!O. 
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La question centrale que pose l'intervention est de savoir si le personnalisme, option 
idêc;Jlogique première de Lahbabi, demeure compatible avec la nouvelle orientation, à savoir 
la demainologietiers'mondiste? 

En effet, le problème est sérieux car le personnalisme est soutenu par J'idée de 
l'unité de l'homme, concept anthropologique fondé sur l'amour comme archétype éthique 
tandis que la demainologie de Lahbabi est de facture tiers·mondiste, focalisée sur le 
oonceptdedépendance, 

En revanche, Yafout tente de montrer qu'entre le personnalisme réaliste et la 
demainologie, il n'y a pas point contradiction mais continuité. Pour ce faire, il remonte 
la filière. 

Déjà, en 1949, la thèse complémentaire de philosophie soutenue par Lahbabi et 
intitulée Liberté 011 libération posait la question de savoir si le processus de personnali· 
sation se déroulait de la même manière dans les sociétés dominantes et dominées. L'année 
1961 marque la transition entre - si l'on ose dire - le premier et le second Lahbabi du 
fait que l'auoours'est penché dans Du dosà/'ollutrlsur la critique de svaleursfondatrices 
de l'Occident. unité de mesure appliquée aux autres civilisations (progr(is, rationalité ... ). 
Enfin, les travaux actuels (15) cherchent à fonder un « courant tiers ·mondistetranscenden· 
tal ,,(16): celui·ci se présente moins comme une étude économique des conditions de la 
dépendance que oomme une analyse de la représentation culturelle que se fait l'Occident 
delui·mème. 

C'est pour celà que Yafout insiste tant sur la cohérence de l'œuvre. contrairement 
à Hernandez(17) qui affirme qu'il y a opposition entre le personnalisme et le tiers· 
mondisme 

Pour notre part. nous nous permettrons d'abonder dans le sens de l'auteur espagnol 
pour dire qu'il y a non seulement contradiction entre !esdeux systèmes de pensée mais 
encore une renonciation de la part de Lahbabi au capi t;!'1 de «bênévolcnce»(18) que 
représente le personnalisme au profit d'un futurisme militant au moment même où la 
notion de tiers·monde éclate et où la thêc;Jrie de la dépendance est contestêe ... ! 

Les révisions sont toujours déchirantes. Certes. rien que le bon sens nous indique 
que des continuités mineures existent dans la pensée de Lahbabi; une aptitude à 
rengagement, une critique du fatalisme. l'attachement à J"islam ... A ce titre le récit Jil 
athama' commenté par AI·Yabouri est représentatif de ce volontarisme: la figure d' Idriss 
représente l'intellectuel non engagé: Fatma, Aziza et l'enfant figurent la génération 
montante, l'avenir: Adhim. par sa participation à la libération nationale, symbolise 
rengagement 

Toutefois, et à notre sens. le mobile qui anime les idées de Lahbabi n'est plus le 
même: l'amour cède la place à la comP<i tition. le don à la fronde. Les temps ont changé 
le ton également! 

Comment expliquer <:e retournement? 

Est,il motivé par la fin du personnalisme dans sa version c1assique(l9)? La 
décalcomanie sous la forme du personnalisme musulman? La modification du rapport de 

(1~) Philosophie il la mesure des tiers'mondistes. communication in UesphilosopMs.~ cntique"t 
eux.mêmu. colloque. Vienne, 1976; Le monde de demain. Casablanca. Sherbrooke. 1980. 

(16) YAFOlTf. op. cit .. p. as 
(17) HER.~M·DEZ Cru, .. Historia dei ,n"samiento en û mundo idami"". t. 2. Madrid. 81. 

pp, 378·379. cité in YaÎout. p. 90. 
(18) DoMF.NACH J.M .. f;mmaMuel .\/auMier. op. cil .. p. 175 
(19) V. sur ce point le collOQue qui conSRCre la fin du personnalisme et l'impératif de la 

reconverSIOn l'ésumêol par la position de HiCOlur sous la formule ~ meurt le personnalisme. rc~icnt la 
personne ". 1~I<xEUK l' .. ,,~l o unier philosophe» in I.f pl"rsonnali,me d·1-.'mnwnue/ Mouniu, lIier pl 
demain, Pour un dnquantenai""Seuil. 19&>. p_119 
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forees entre Oceident Cl Orient ... ? Il n'est pas possible. ici même, d'explorer 008 pistes; 
œpendant, on peut y voir la trace du drame de l'intellectuelarabe·musul man aux prises avec 
la modernité. 

2) Modernité 

Quelques interventions posent des problèmes d'actualité (20) 

L'article de Barada porte directement sur la notion de modernité chez Taha Hussein 
li travers une partie de son œuvre de critique littéraire de deux poètes: Chaouki et .<\Ii 
Mahmoud Taha 

Sur le plan théorique. l'auteur reconnaît que Taha Hussein est résolument moderne 
en ce sens qu'il appartient li cette génération de rentre-deux guerres qui pensait vivre une 
époque comparable au siècle des lumières (21). Son référent est la poésie occidentale; 
T. Hussein ne s'en cache pas. C'cst ainsi que s'il adhère au sourne rénovateur des deuK 
poètes. il les appelle 11 UM plus grande audace en s'inspirant de Uaudelaire. Hugo et 
Goethe (22). 

Sur le plan pratique. Barada reproche 11 T, Hussein d'utiliser une méthode tradition· 
nelleen matière de critique littéraire qui consiste à resumerlecontenu poétique. ensuite 
li le commenter ... 

C'est également la notion de modernité qui préoccupe Abdellatif et Ol.lmlil 

Le premier s'interroge sur la manière de lire Le l'rince de Machiavel. Son texte "st 
dans la ligne de l'interprétation consacrée de l\lachiavel: celui·ci n'est pas «machiavéli· 
que»: sOn discours est original dans la meSure oû il s'&:arte du discours pOlitique grec 
et du discours postérieur occidental (Hobbes. Rousseau ... ) ... Le discours du Prince est 11 
la fois rationaliste et réformiste; parconséquentetàcetitre la raison pOlitique arabe a 
besoin de l'appOrt de Machiavel. de l'assimiler li partir de l'unité de l'histo ire humaine (231 

Le second, Oumli1. quoique travaillé par le même souci. a rrive à une conclusion 
quelque peu différente. Il cherche à lever l'équivoque qui entoure l'usa ge du concept de 
«société" dans la pensée arabe. Pour ce faire. il passe en revue quelques conceptsclcfs 
de la pensée arabe classique tels qu'Umma (communauté), Qiâs (raisonnement 11 pari) et 
pOlitiquecharaïque pOur dire que ces concepts fournisscnt une représcntat ion de la société 
basée sur des critêres religieux, ethiques et philosophiques; par conséquent, ils sont 
inopérants si l'on veut étudier la société telle qu'eUe est. en tant que phénomène objectif. 
Le concept de société est né en occident avec le développement du capita lisme et c'es t i'I 
la sociologie. science pOsitive. que nous devons sa détermination en tant que concept 
opératoire. La prise de conscience de cette réalité est impérative si le cher.:heur sociologue 
veut véritablement construire une approche positive de la société arabe dépendante. 

(20) ABUI:LUTIP Kornel. ~ A I.Amir_, khlilib ~I halh u'a al qOIiIi'o'(<< le prince ». d"icours de lu 
fortun., CI de la force) pp. 51·72: IIARAUA ;\loharned. Ma{houm ,,/·hadrilho ~",Ia Taha ",,~s~IIl "'Ill ~hi/ii/ 
~illiI'Qy • Ifa{edh ChaOliki. Ii'Q • Il,,dilh al·Arl>i~ ' . (1", con""pt de rn<.>d~rnité c he" Tah~ Hussein" 
tro",TS les deux Ji,'''''s de ~ Hafedh Chaouki» et. Hadit ol·Mb,,,·~) pp. 153·172: OUlotUL ,\Ii. Mou/ûhad 
halhoou/am~{houm . olnlOuJ1Q",a'fiQI-fikral-arabia/hadill,(Jl.,marq ue. sur le conœl'I de "SOClêIP» 
dans la pensé<: arabe moderne) pp_ 231·251 

Ikux ;nle .... ..,nlion6 peuvenl èlro ~'cart':-es; IR promiêro esi ~., Ile de Moh:omed OUQIPI onUlulé<: 
~ l" cog'to c nt ... lkscartes el Kant .. qui Mmontro comment Kam n fail du cogito une condition du 
s8\'oiret non une COnfirltlnllon de l'cxislcneedu sujet pensam(pp. 119-141),1~ but eSI de ' -Oorcomment 
un philosophe eff""tue une lecture critique d'un autre . La deux,ème intervention. celle de 1I~~·ABUF.LALI, 
io propos de He,d<'ggcr, est une part,ede son li\'re que naus nouS proposons de p"';scnwrdan. nOIre 
dpuxlême nOie de I""turc 

(11) ,\ /111 adoblllo' d·ma"ass..,( lk nOire lilléralul'C modcrnt"). (ku"res complêws. thr el K, tltb 
elloubnanî, ll<>yrouth.58.p.333e,téIll BARAUA.p.t54. 

(22) lIafedh CHAOUKI. op. Cil" p, 9 in BARAOA , p, 161. 
(23) ,\8UELUTI!·K .. art.op.m. pp.70·7t . 



IDÉES POLITIQUES lIT Pf[[LOSOPHlE 843 

Comme on le voit, les trois articles présentés étudient la modernité en rapport av~ 
la tradition au point qu'on est en droit de dire - sans hésitation - que toute réflexion 
sur la modernité préengage une prise de position sur le tourath (patrimoine). 

3) Touralh 

Trois articles (24) sont consacrés 11 cette question. 

Le premier article est de loin le plus important. Qui questionne le tourath ? Bensaid 
accorde son intérêt à deux tendances majeures dans la lecture du tourath: la première. 
positiviste. bien représentée par Zaki N. Mahmoud estime que la modernité est incom· 
patible av~ la tradition: la seconde. nationaliste. qu'un Sata' EI·Houssari peut également 
représenter, cherche il faire valoir les IISpects modernes de la culture musulmane. 

La lrJ"ande faiblesse de ces deux courants estd'étudier le tourath comme un corps 
inerte et donc dïgnorer l"historicité de la question qu'il pose. La tendance maniste a 
inauguré une nouvelle lecture du patrimoine (25). Cependant, cette tendance n'est pas, non 
plus. sans reproche: dogmatique. elle force le tou rath il répondre aux contraintes 
méthodologiques du manisme. La porte des interprétations reste ainsi ouverte ... 

Partant de Iii. on peut considérer l"article de Eshaîer comme une tentative tendant 
à rechercher l"influence dlbn Rochd (Averroës) sur Ibn Taymiya. soit deux auteurs 
appartenant à deux époques et régions différentes (26). La comparaison est d'autant plus 
attirante que le premier, Averroës est philosophe tandis que le second. Ibn Taymîya est 
théologien; plus, dirait Corbin. tant il est «le père du mouvement salafite 11 travers les 
siècles ,,(27). 

Prudent,l"auteurmontremoins lïnfluence du premier sur le second que la parenté 
de leurs positions pour dégager les similitudes et les différences. Ce qui les réunit, c'est 
la critique de la théologie scolastique (le Killam), la philosophie heUénisante, soit. in globo, 
la nécessité de lier la philosophie 11 la religion ou la ra ison et le Coran. En revanche, ce 
qui les distingue. c'est l"attitude à l'égard du Texte: Averroës admet le principe de 
l'interprétation rationneUe alors qulbn Taymîya est absolument réfractaire à une telle 
pratique. 

Telle qu'elle se présente, la communication de Eshaier n'a pas sa place dans la 
typologie de Bensaiddans la mesure où elle ne refuse pas le tourath mais nelesurvalorise 
guère, Par contre. lïntervention de Al·J abri fait certainement partie de cette tendance 
générale qui tend à prendre du patrimoine les aspects modernes et , en ce qui le concerne. 
le souffle rationaliste dans la pensée arabe. 

Ceux qui ont eu l'occasion de lire son livre sur La cans/ilulion de /a raison arabe (28) 
savent que Al.Jabri est un hyperrationaliste. partisan de ["esprit scientifique basé sur 
l'observation et la déduction rationnelle. Sur cette base, sa critique de la raison religieuse 
etde la raison cognitive est sévère. Or. son article porte sur le point de savoir aïl y a un 
« avicennisme,,? La réponse par la négative s'impose car Avicenne a le malheur d'être 
un adepte de la raison cognitive fondée sur le savoir par lïlluminat ion. Sa pensée est une 
tentative de concilier des approches aussi contradictoires que le Kâlam.le soufisme. la 
philosophie d'Aristote et l'ismaélisme, variété de shïisme. Le verdict est prononcé par l"un 
des plus grandsspécialistcs du tourath. mais il est encore objet de controverSe$. 

(24) BE~SAjD Saïd: "Eciyarat cl falsafia fi cl·fikr al·arabi el·mouasacr» (Les tendan~es 
philosophiques dans la pensée arabe moderne) ~ wa el·maoukcf mina et' ouroth-moulahadhat tamhi · 
dia'» (et la position il l"êgan.l du patrimoinc·remo"lue. pr~liminaires) pp. :;·16: ESHA!ER Abdelmajid. 
"Maouakef« rou~hdia· .. li·TaQÎ eddinc ibn Tay mÎya" (position "averroë"i~nnc» de TaqÎ eddine ibn 
Taymiya) ?" Moulilhadhat hiimii .. (Notes importantes) pp. 93·118: ÇHAHU.~E Ahmed : « Ta'lh ir al'a'd~b 
III,arabia·fial·o·diibal-ibriya>o (lnfluenœdes leures arabes sur les lettres hébrlliQucs) pp. 173-182 

(25) L'auteur Cile T. Tlzls!. mai. on peut ciler aussi H. JoI ·ROUA·. Jo!. Alo!EL.. . 
(26) Ibn Rochd est andalou -520!1126. Ibn Taymia est oriental (Damas)·VlI.VlllIXlX.XV 
(27) CORBt~ H .. /lis/aire de 10 philosophie islamique. Gallimarolidé<!a. 6-1. p. 172 
(28) At.-JAlIRt M.A.. Tokou;ne el-akl el·arabi. Dar ctâlia·. Ilcyroulh. 84. 352 p 
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Il en VfI de même de la dernière communication. fai te par Chahlanc et relative il 
l'influence arllbe sur la pensée juive. Elle fait partie immanquablement de cette tendance 
qui sures time le tou rath. Si la filiation est un fait avéré commec"est lCCI\.i pour la pensée 
dcMllimonidc,l'hypothèse de Chahlllnc est oontcstablepuisquïllu iSllmblequelïnfluencc 
araoo vient oombler l'incapacité de la Torah à promouvoir un esprit rationnel(29)! 

Au tOIl'] donc. on remarque 11 travers cc livre «échantillon» qU& la pensée 
arabo·mu$ulmanc n'cst ni passéiste ni moderne el qUI) louteS les tendances coe ~i stent> sans 
gêne 

M ohamcd RWISSI 

BES,\80E:UI.I (Abdesslam): Hcidt'gger contre Hl'geJ. Tourath & djffé~nce. Dar 
etii nouir/Centre culturel arabe. Cas ablanca. 1985 0" éd,), 116 p, 

l..Il titro, à luiseul,est un programme, Cependant, l'auteur cherche moi nsàpn!senter 
ce qui oppose Hegel à Heidegger qu'à dégager les deux lignes de for<:eql.1i s'opposent dans 
la lecture du passéculturol: la première va de Hegel â Dilthyet la deuxième regrou pe des 
noms aussi variés que Marx, Nietzsche, Freud et Heidegger, 

A cette pnmière mise au point il faut certainement en ajouter une deuxième, 
essentielle, à savoir que l'objectif central poursuivi par ce titre allégorique est de discuter 
de la question du tourathdans la pcnséearabe,C'estdireque le Jiv re est moins important 
par son contenu que par son message, L'intention avouée de l'auteur est de tenter de 
dépasser la tendance dominante dans les études tourath iques qui considère toujours le 
patrimoine comme une mémoire-histoire dans laquelle on puise rutile, le lumineux. le 
moderne. !IIusion de i'laton, dit,il (30) 

C'est d'une lcçon d'Occident quïl s'agit donC,a\'eccette reserve nécessaire qu'il n'est 
pas question de copier mais de s'inspirer des solutionsappartées parla pensée occidentale 
pou r résoudro JOl problème du patrimoine. 

En portant le débat sur le tourat.h du terrain culturel au ni"eau philosophie, l'auteur 
déplace l'enjeu du donné culturel à interpréter â I"analyse des conce pr.sclefsaulOur 
desquels s'a rt icule le tourath.c'est-â-dire les concepr.s de lan gage, histoire et identité 

Sur le registre du langage,rauteur fait valoir l'apport de la linguistique duquel s'est 
inspirée la philosophie moderne. u- langage n'est plus simple véhicule dOl la pensée; il est 
un code qui produit du sens par un procès de métaphorisation 

Dccc fait, l'auteur s'oppose à la métaphysique, pensée du sens à représenter, de la 
presenceitrodécouvrir. Toutelerture - entendons par lâ du tourath -est une r<l-lecture 
de lïmpenséqui est dans J'acœption de l-Ieidegger. cc qui se dérobe à 1 a pensée et jamais 
le manque du texte ou son non-dit. BenabdeJali cite ses références: l-Ieidegger, ~'oucault, 
Althusser. Nietzsche et Derrida. 

Au niveaudel'histoir\!, il s'a.ttaqueit Hege l dont l'influence - faut,illerappeler ­
est immense sur la. pens&! :Habe 

La philosophie de Hegel est historiciste, humaniste: chez lui la dia lectique rcmplace 
la raison des lumières. Sacon<.:eption du temps est ontologique: le temps est presence. Il 
faut attendre l-Ieidegger mais également Nietzsche pour que l'instant et l'ouvertuNl 
remplacent la philosophie du sujet. La loi de rhistoire devient chez Heidegger. non plus 
le dépassement mais l'éloignement des o rigines 

L'exemple type est l'attitude face aux Crocs: pour Hegel. le rapport aux ancêtres 
est celui du savoi r tandis que pour Heidegger. c'est un travail de distancintion 

(29) CIIAIILl..W, op. C'I .. p. 174 
(30)p.15. 
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Sur le registre de J'identité, J'auteur porte la contradiction Manifestement, il 
s'oppose il Iïdentitlol substance ou essence univoque à réactualiser, Il ch er<:he sur les traces 
de Heidegger tel que relu par Derrida, et Nietzsche relu par DeJeuze u n au,delà dialectique 
où l'identique en se représentant est toujours différent et où les deux termes de la 
dialectique, le négatif et le positif sont renvoyés dos il dos comme ]'e~pression d'une même 
stratégie, 

Au total,l'auteur porte la différence Iii où il ne fut jamais que dïdentité; il cher<:he 
il faire éclater le tourath de l'intérieur par une démarche philosophique qui doiténor, 
mément il l'école déconstructiviste (Derrida, Deleuze), il la linguistique, l'épistémologie ct 
le structuralisme, 

Il est il notre connaissance, aprês Khatibi(31) le $(luI penseur moderne, trop 
moderne! 

Toutefois, la modernité n'ast pas toujours une vertu 

Nous avons le regret de le dire, mais le livre est tout il. fait confus, Il est écrit comme 
si les enjeux, les termes et les données de base du débat philosophique oecidental et plus 
particulièrement français sont assimilés. En effet, la lame de fond qui travaille la 
controverse sur l'identité et la différence est la problématique de la fin de l'Histoire,du 
Temps, de la métaphysique, de la domination du sujet et de l'idéologie, Or, on ne peut fai re 
entrer le destinataire imaginaire arabe dans un univers mental sans que les préliminaires 
ne soient éclaircis, 

Deu~ième objection qui va dans le sens de la première, Elle est relati"e il la 
traduction de Heidegger, L'auteur écrit commo si l'équivoque qui porte sur les concepts 
utilisés par Heidegger est simplement levée par une traduct ion littérale. On sait que le 
langage du philosophe est objet de controverse t.erminologique (32) : les termes d'étant, être, 
arraisonnement, outi ls .. _ ne sont pas donnés et n'ont pas le même sens que dans le langage 
ordinaire. Comment l'auteur peut,il se permettre de traduire Dasein par Dasein (une simple 
transcription en arabe le rend (Dâsiiine)!(33»? 

Enfin, avec un matériau si riche, n'aurait , il pas mieux valu s'attaquer directement 
il la représentation du tourath au lieu de recourir à la métaphore Heidegger/Hegel qui 
!aisse la question du tourathentière et, en plus, monopolisée par les c ulturalistes? 

Mohamed Rt:Ill ssl 

SAADI (Dja mina ) _ La Charte NationBJe, A nBJyse de discours, Alger: Office des 
Publications Un iversita ires, 1985, 320 p, 

L'ouvrage se propose d'analyser de manière contrastive deux textes politiques 
consécutifs: l'Auant,Projet de Charte Nationale el hi Charte Nationale, tous deux de 1975, 

« !, .. ) projet de société en même temps qu'une rM1e~ion sur son histoire .. , " (p, 5), 
la CharleNationalc(CNdans le tcxteci-après),afait l'objet d'un débat public foisonnant 
organisé il partir d'un Auant-Projet (APCN), soumis à une discussion générale qui 
emprunta alors tous les canaux médiatiques disponibles, La vivacité de la plupart des 
interventions, l'originalité du processus et, surtout, la profondeur du mouvement qui 
affecta le pays dans ses composantes essentielles, ont durablement impressionné ceux qui 
en furent témoins 

(31) KHATIBla égalementessayédefai .... éclaterletoura thpar JacrltiquedeJa métsph)'s ique telle 
qu'élaoo",e par Heidegger et Nictz~he in f:n'âkd e1'",OIUrloou~j('" double c ritique). [)ar el,aouada', 
ll-eyrouth,80, 

(32) V, en France l'épisode '\'lart ineau ,Ver.in à propos de la trad uction de /'Il'Ir~ CI I~ Temps 
(331 p, M , A titre indicQtif, dosein c.! traduit par" êue qui est le Là »che. RICŒU~ in Appendice 

de l'hisloire de la philos()phi~ all~ma"ded'Emi!e IIREHIH, Vrin, 67, p, 2-10 ct d'ajouter en nOI<: (2) le dosein 
nepeutétre rendupar« ",alité humaine *.Ailleursetpard'nutres,ilc$\trsd uit p8r~être-au-monde », 
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«Analyser ( ... ) les marques linguistiques et discursives de leurs différences" (il 
s'sgit des textes) présente effet:tivcmentune somme d'intérêts considérable. 

La Charte National(! se situe dans la continuité d'un processus d'élaboration 
idéologique jalonné par la plate·forme de la Soummam (1956), le Programme de Tripoli 
(1962) et la Charte d'Alger de 1964. 

Ainsi,apreslevastedébatsuscitêautourdelui,ledocumentfinalseprêscnte comme 
un cas parfaitement défini de discours de reformulation. intégrant certaines des modifi· 
cations ou torsions imposées par la confrontation. Par ailleurs , les éléments sont réunis 
pour une analyse du discours qui en maîtrise les paramètres externes, permettanlla 
connaissllnce des conditions de production 

La thèse centrale de la CNs'articule essentiellement sur un «préconstruil», il 
savoir que l'Algêrie t'sI un pays socialiste, Le discours s'autorise donc ainsi d'un socle 
irréfragable dont l'existence seule instaure« le vrai lieu du débat" (p, 10). L'effet en est 
inéluctable, nul n'étant censé prend re le contrepied du postulat, c'est il l'intérieur des 
limites du champ ainsi défini que les contradictions vont se développer. Tout discours 
dissonnant, s ignificatif de la persistance d'«intérets partisans», su pporterait alors en 
lotalité le risque d'une éventuelle fracture du consensus. Par cet effet de l'implicite, le 
discours de la Charle ne dit pas tout mais «signifie" tout, en ce sens que témoignant du 
mouvement de la société algér ienne tout en le structurant, il se situe dans le rapport du 
fondamental il l'accidentel. au niveau des lignes de force qui oriente nt l'histoire de la nation 
et son développement: "idées convergentes" et «préjugés il l'œuvre dans la société » 
(p. Il). Implicitement ou par refércnce. il totalise ainsi toute réflexion idéologique 
potentielle, toul comme il réduit le contradicteur éventuel au statut d·"activiste». 

Les conditions sont objectivement remplies qui instituent en norme le discours de 
la CN. Toute exégèse devra en intégrer indissolublement la réalité en tant que discours 
et l'inscription sociale. Face il l'objet ainsi constitué, le choix effectué par D. Saadi parait 
alors tout il fait clai r 

- "Dans le souci de préserver le caractére d'expérience politique qu'a constituée 
ln CNpou r le peuple. notre choix s'explique de rechercher non pas les traits typologiques 
d'un diseours. mais tout ce qui le désigne comme événement politique il un moment de 
l'histoire. Tous les faisceaux d'accord/désaccord [ .. . J,revêtentun aspect analysable rondant 
compte d 'un "jeu politique» caractéristique de cette période et qui articule les diverses 
tendances impliquées d'une façon ou d'une autre dans l'exercice et la définition du 
pouvoir" (p. 13). 

Conformément aux hypothêses avancées sur la nature objective de la CN, et mettant 
à profit le matériau privilégié que constitue, en son témoignage du "tiltonnement 
énoncia tif" du locuteu r/pouvoir. respace qui séparo·reunit les deux textes, l"ouvrage se 
propose donc de démêler I"éche\'eau discursif de la Charte. 

Le cadre revendiqué. celui de la pragmatique textuelle, paraît s'inscrire dans la 
logique qui a présidé il la construction de l'objet: dans le champ délimité par la clôtu re 
du texte. I"analyse cherchera. à lra \'ers la dualité d'un discours qui. simultanément. 
Qïnstitue en " prescription d'ulle légalité" ct «postulat d'une légitimité». il déceler !I)S 

traces témoign:Hlt de la "construction des interlocuteurs [ ... J caractéri sés en fonction des 
actesquïls accompl issent ".C"estqu·eneffet, les visécs totalisat rices dudiscoursdelaCN 
paraissent légitimera priori son approche en tant que faiseeau de «stratégies" épuisant 
- ou cherchant à épuiser - la somme des contradictions à l'œuvre dans l'o rdre du social 
et du politique. La crédibilité des choix théoriques est encore renforcée par le processus 
mème au terme duquel le texte. dans sa forme consensuelle achevée. a été soumis à 
l'adoption du peuple algérien . En effet il partir du texte de r APCN, et sur la base d'une 
liste de thèmes traduisant les préoccupations dominantes de la société dans son ensemble 
(sociulisme, rôle du FLN, statut de la femme, etc., pp. 30 ct suiv.). s'est engagé un « débat 
populaire en fo rme de sondage d'opinion il une échelle sociétale". 

l, a volonté explicite de" I"auteur-Iocuteur» (le pouvoir) de si tuer ct maintenir la 
discussion il un certa in niveau de representation théorique des problêmes, s'est trouvée 
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confrontée,dans la «quotidienneté des débats», aux procédures réalistes p arlesquelles 
le «destinataire populaire" pouvait accéder il l'appropriation des thèmes évoqués: d'où, 
sans doute, le« hiatus» constaté entre le niveau du texte proposêet le « déversement de 
doléances» auquel il a fourni prétexte, A retenir, également, le «balisage», sinon la 
banalisation objective, induit par lïnterventionobligée des divers canaux médiatiques,en 
particulier par la presse écrite rendant compte des interventions notables, Le cheminement 
qui conduit du texte initial (APCN) au final (eN), et dont attestent seulement les 
modifications apportées, laisse par conséquent en blanc la part essentielle des conditions 
de production d'un discours â vocation unanimiste, mais dont lescircon stances précédant 
l'élaboration ont laissê apparaître décalages el contradictions, même si ces dernières 
s'exprimaient plus souvent dans le rapport au texte,objet qu'à son contenu, 

On voit donc au moins se dessiner les bornes délimitant l'espace où est intervenue 
la commission élargie, responsable de la rédaction finale, où cet auteur coll ectifreprésenta' 
tif du pouvoir a mis en œuvre, nécessairement, «un jeu de stratégie propre à l'équilibre 
consensuel », Il lu i a fallu en effet, dans le droit fil du projet originel qui fonde la néce ssité 
de la eN, signifier à [<t fois la prise en compte du produit de [a confrontation et le 
dépassement de toute problématique ouverte par ce jeu. Le choix effectué d'un point de 
vue interact ionniste et pragmatique, théoriquement propre il livrer l'e mpreinte des acteurs 
d'un tel processus contradictoire, s'affirme donc cohérent. 

Rien d'étonnant, par conséquent, si les concepts clés de l'analyse ressortissent à 
l'arsenal de la pragmatique textuelle 

Nous retiendrons particulièrement, parmi ceux qui nous paraissent en l'occurrence 
les plus opératoires, les concepts de po/yphonie et d'in/ertex/ua/i/ê. 

Le premier, plus particulièrement structuré par 0, Ducrot, se prête effectivement 
il la « construction d'un espace discursif intégrant le destinataire [ ... 1 et se donnant comme 
représentation d'un espace extérieur» (p. 83). Dans une étude s'a rti culant Sur le décodage 
d'un discours qui « fonctionne il l'implicite" mais n'en totalise pas moins" cryptodialo· 
gues" et «cryptocitations ", puisque, on ra dit, Iïnterlocuteur n'est jamais nommé, la 
«restitutiondesstrates»decediscours,àtraverslareconnaissancedes espaces différents 
qu'i l délimite, est particulièrement intéressante. 

Le concept d'intertextualité,quant à lui,que l'on eûtpeut,étre préféré sai si il travers 
les multiples recours consentis par des travaux récents en analyse du discours pOli tique, 
rend bien compte de la mixité du texte de la eN. Celui-ci o rganise en effet la fusion de 
citations contemporaines ayant valeur de jalons dans l'histoire de la nation algérienne 
depuis l'indépendance, telle la Prrxl(lm(l/;on du 19 Juin du Président Boumcdiène, et de 
textes plus anciens. L'important est que, de par l'instauration d'un mécanisme permanent 
de convocation implicite de grands thèmes fédérateurs (nation arabe, lutte contre le 
colonialisme), se trouve institué un «contexte situationnel biaisnnt l'approche de l'ac' 
tualité » (pp. 111 et suiv,). Ainsi se trouve construit, parun syslkme de référence intégré<!, 
un «mode de signification attestée dans lequel la signification serait concomitante de 
l'expression»,ce qui, li coup sûr, constitue le meiHeur moyen d'épuiser paravanœ les 
ressources d'un éventuel «dialogue contemporain" et ouvert 

Cette partie de l'analyse de D. Saadi nous paraît it bien des égards la plus 
convaincante, dans la mesur(! où elle atteste de la maîtriscsimultanée, par l'auteur, de la 
causalité du discours et des concepts requis. 

Face il un corpus ainsi constitué,c'esl-à-d irc à la fois d'une nature aussi sréc1fique 
(témoignage aussi bien qu'événement en soi) et d'une dimension aussi importante, rans tous 
les sens du terme, on ne peut faire grief à l'lIuteursi ce dernier revendique d'emblée une 
certaine forme d'empirisme dans la recherche 

De la même manier(!, on admettra, ainsi d'ailleurs qu'on ra fait imp"icite .r.ent dans 
les lignes qui précèdent, des choix consistant il soumettre un tel matériau il '.II,,! grille 
conceptuelle (celle de la pragmatique) élaborée au fil de travaux rclativernent 3"'"('datifs, 
parfois sur la base d'enseignements tirés de pur;; artefacts. C'est en celà, 1'1 ,fi)t, que 
l'outillage conceptuel évoqué pourrait attirer l'analyse sur le terrain dar g~' (""x d'un 
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figement, d'une stérilisation des rapports historiques. politiques. culturels el sociaux qui 
sous· tendent J'objet de l'étude et la fondent en tant que somme de mixitês. 

C'est donc la connaissance, affirmée et démontrée par l'auteur, de la genèse ries 
te~tes confrontés. qui rend crédible le parti-pris de r(!chercher" à partir des (r(lvaux faits 
en pragmatique et en énonciation [ ... 1 Jesquestions soulevées par le texte» 

Les troisième el quatrü!me parties de J'étude. plus particulièrement consacrees à 
~ une pragmatique textuelle ». s'lIppliquent donc à analyser des énoncés extraits du corpus. 
Cl témoignant du développement des stratégies mises en œuvre: 

- d'abord en étudiant une sêric d'énoncés des deux textes comportant le mot Charte 
ou l'une de ses variantes: 

- ensui te en analysanl,à travers la « reformulation des énoncés et [la 1 réorgani· 
sation des fragments discursifs ». la structuration de la transfo rmation d'un tellte (A/>CN) 
en un autre (CN) 

De œs parties très riches de l'ouvrage on retiendra, faute de place, que l'analyse 
établit avec clarté le fonctionnement discursif spécifié ci'avant. Les pages consacrées à la 
description du jeu complel<e des sens dénotés et connotés du mot Charte {pp. 124 et sui\'.), 
et particulièrement à la charge sacrée que lui confère son origine religieuse, à laquelle 
s'ajoute une identification Charte/légitimité du pouvoir (pp. 143 et suiY.), construisent un 
solide soubassement à la démonstration: il devient patent que" les énonœs avec Charte 
opéraient ainsi lepassaged'unproœssusdedialogueàuneconduited'autorité ... » (p. 124). 
Il semble donc que œs énoncés, dont on se demande en passant s'ils n'inte rviennentpas 
à l'abord des thèmes les plus susceptibles de controverse, aient pour fo nctionccntralela 
production d'arguments d'outorité, assortis d'acteseorollaires «dérivé s»et"allusifs» 
dont la réalisation serait effective quoique masquée. En témoignent plusieurs tableaull 
présentant des ellemples concrets extraits des deull textes, et soumis à l'analyse suivant 
une batterie de concepts empruntés à Austin. 

Un bon el<emple (ln esl fourni p. 137: 

" la Charte Nationale étant le document idoologique de référence du parti. le 
congrès pourra en approfondir les concepts». (CN. p. 43) 

~ L'expositif. étant le document, et l'exercitif. " paurra approfondir », se doublent 
d 'une l'a leurallusi \"e, une évaluation de la charte comme acceptée en ta nlquetelle» (O.S.). 

Analyse incontestable, relativement à cet énonœ précis, mais qui. par rapport à 
d'autres ellemples qu'on nesauroitciter,nousinspireœrtaines reserves. Acepointd'une 
étude aussi solidement étayée par les connaissances ellternesdéjit m aintes fois souligné"s 
par nous. un doute apparai t en erfet: l'outillage conccptuel de la prll gmatique, s i l'on voit 
effectIvement la pertinenœ thoorique qui conduit l'auteur à le convoque r. ne risque· t·il pas 
d'épuise r parforre. du fait même de sa prétention à inventorier le faisccau d'actes supposés, 
des combinaisons. des non·dits, des expressions instables de concepts non·lexicalisés? 

En d'autres termes, est·il envisageable d'accorderâ une grille toute prete cccrêdit 
démesu ré: rendre compte d 'un tel mixte d'histoire, de traditions, de con tradictionssociales. 
de projet poli tique ... '! 

Ce sera là notre observation critique principale: dans la mesure où l'analyse 
présentée nous parait atteindre à un degré d'é laboration incontestable, pourquoi la 
soumettre de façon aussi sys têmatique à un tamis dont l'effet pour'rait bien se révéler 
réduCl<lur ? 

Ces quelques remarques ne doivent néanmoins pas faire oublier l'intérêt d'un 
ouvrage qui. malgré unearchil<lctur<l propice â certaines répétitions, I)i)rmet d'avaneer dans 
la connaissance des stra tég ies du discours politique. 

Daniel FArTA 



VII. - ISLAMOLOGIE 

Trois études sur /ïsJamisme 

Nous avons préféré cette IInnée nous concentrer sur un petit nombre d'ouvrages, 
reservant pour l'an prochain un panorama plus large sur les ouvrages de 1985{86. 

C'cst le thème de l'origine de l'islamisme qui nous servira de filcondu cteur à travers 
t'examen de trois Iivros: FOOAH (Faragl: Qabl cs suqût (Avant la chute), Dar et kutub (?), 
1985. _ SIVAN (Emmanuel): Radical Islam, Medieval The%gy and Modem Po/itic;;. New 
Haven and London, 1985. Yale University Press, - L!:wIS (Bernard): Le retO!.lf de l'islam, 
Paris. 1985, Gallimard. 

"Je témoigne qu'il n'y ft de dieu que Dieu et que Mohammed est son serviteur el 
son prophète », c'est le témoignage d'un homme qu'un climat malsain contraint li brandir 
des slogans religieux (autrefois c'était des slogans nationalistes), d'un homme qui doit 
prouver ce qui ne demande pas à être prouvé ni vérifié (c'est à dire qu'il estmusulmsn), 
c'est une introduction obligatoire pour celui qui sffronte un courant dont le moins qu'il 
fasse est de traiter un musulman de paien, ou qui donne à celui qui pense différemment 
le coup de poignard d'une accusation d'apostasie» 

Cette phrase émouvante, qui se trouve BU début du seeondchapitre (p. (1) du livre 
de Farag FooAH: Qabl es suqCU, indique bien la situation douloureuse de ceux qui ont 
décidé de répondre à la vague islamiste. Farag Fodah est un agronome égyptien qui 
commence une série de livres qui sont importants dans le débat actuel. Nous en résumons 
un, celui de 1985, assez longuement en pensant à ceux qui ne peuvent pas lire l"arabe. 

Le chapitre premier (<< l'objectif et l'ignorance ») commence dans ila première partie 
(<< ignorance de l'objectif») par démonter une légende. Celle des khalifes bien conduits, 
celle d'un âge d'or de l'Etat islamique, légende dont la mise à bas ne peut nuire à l'islam. 
bien au contraire, car l'islam est innocent de leurs erreurs bien humaines. F.F. n'a pas de 
peine à montrer tant la chronique est riche d'événements que la période de stabilité de 
cet Etat n'a pas duré plus de quinze ans, qu'elle a été obtenue surtout par le début des 
conquetes, qu'elle est précédée et suivie de guerres internes dont l'essentiel est politique. 
L'âge d'or n'a jamais existé nulle part et d'ailleurs si la création d'un Etat islamique avait 
été essentiel à l'islam le Coran y aurait consacré une place importante. ce qui n'est pas 
le cas. 

Le temps d'Omar a lui aussi connu ses famines. ses épidémies et l'auteur en profite 
pour dénoncer le raisonnement primaire (fort présent dans la presse, pas seulement 
islamiste) qui renvoie tout malheur II; la malédiction de Dieu et dont les conséquences 
idéologiques, si on les poussait â bout seraient fort dommageables à l'islam vu ses défaites 
et son sous·développement, L'auteur demande simplement qu'on ne mélange pas religion et 
politique, ce qui ne veut pas dire séparer religion et société,chose fort di fférente. Il montre 
ensuite que les régimes qui ont revêtu l'habit islamique ont été les plus durs envers les 
hommes de re ligion slors que dans un Etat civil ces hommes sont honorés et que l'islam jouit 
d'avantages considérables. 

A celui qui lui objecte que la mosquée était du temps d'Omar le lieu du dialogue 
entre le khalife et les musulmans même opposants ou encore que cette non différence entre 
Etat et religion est le propre de J'islam, F.F. répond par un conte de son invention: et si 
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çela se faisait à l'heure actuelle? Les mOSQuées deviendraient le lieu de luttes anarchiques 
et seraient bientôt elles-mêmes l'enjeu de ces luttes. Supposez que J'on y discute le traité 
de paix d'A. Es-Sadate. Souvenez-vous de ce qui se passait dans les mosquées pendant 
Ics siècles islamiques: beaucoup y laissèrent la vie il commencer par le khalife Omar. 
Parler politique il la mosquée n'est-cc-pas prendre le risque de se voir imposer une opimon 
personnelle comme émanant de Dieu par un imâm plus ou moins compétent dans les 
affai!'(ls politiques? Comment n'abuserait-il pas de sa position? El question finale. si l'on 
en juge parce qu 'on trouve dans la presse islamiste, (cette lutte acha rnée contre tout ce 
qui utilise la raiSQn), leur objectifn'cst-il pas oocurantiste (deuxième partie: «objectif: 
l'ignorance ,,? O'ailleurs, pourrait'on ajouter, n'est,ce pas J'essence mêmedusunnismeque 
cette distanciation tranquille par rapport aux choses de la politique (c'est bien ce que veut 
dire l'acceptation du fait accompli), loin dcs exciis chi'ites ou kharedjites? Le sunnisme 
n'esl,il pas d'abord une attitude, non pas tellement passive ni modérée que neutre devant 
des passions ressenties comme extérieures à la religion? A débattre, bien sûr, 

Le deuxième chapitre s'intitule « Avant la chute " et décrit le processus d'établisse, 
ment de l'Etat islamique, Le premier acte est d'exiger l'application de la chari'a. Si l'on cède, 
la machine est mise en route inexorablement. A travers l'exemple de la loi sur la .lina 
(fornication), l'auteur montre comment on en vient à interdire les boites de nuit,puia Ica 
spectacles, puis les femmes à la télé\'ision jusqu'à ce que celle'ci ne diffuse que des 
progTammes islamiques, La démonstration s'appuie sans cesse sur des textes émanant des 
divers journaux islamistes, Pour montrer ce que pourrait ê tre un programme islamique 
"décent », il cite un texte particulièrement odieux qui dénonce Marx, Freud et Darwin, 
ces «ordures», Ils ne seraient que les premiers â se voir exclus des bibl iothèques, 

On en a rrive alors â la division du monde en deux partis, le parti de Dieu et les 
autres qui ne pcuvent être que le parti de Satan. Toute opposition, de qu elquenaturequ'elle 
soit prend alors des proportions gigantesques. L'opposant devient un hâfir, un paien, un 
suppôt de Satan, Si les opposants au traitê de paix de A, Es-Sadate avaient étê au pouvoi r, 
la vie des chaikhs d'Al Azhar qui ont soutenu l'islamitê du traité n'aurait pas pesé loun\... 
mais grâce à Oieu l'Etat égyptien est civil et toutes les opinions peuvent s'exprimer sans 
crainte et chaque musulman fait son choix dans les diverses interprétations juridico, 
théologiques, 

Apres l'application de la charî'a, les fruits tombent alors dans le panier des hommes 
de religion, Peu importe qu'il s aient ou non le pouvoir réel. Un pouvoir civil peut leur servir 
de paravent. Les frères musulmans ont essayé de faire le coup à Gamal Abd El NlI$ser 
en demandant simplement (comme prix de leur appui) le droit de contrôler lïslamitê des 
lois, mais le colonel n'est pas tombé dans le piège, Le devoir de consultation (chûrâ) inscrit 
dans le Coran (mais discuté), n'est pas une garantie suffisante pour la démocratie, Qu'il 
s'impose aux gouvernants et œ sont les u/amas qu'il faudra consulter su r l'islamité des lois 
et on tombe dans l'Etat islamique, Si on dit que ce devoir ne s'impose pas, le chef de l'Etat 
n'a plus aucune limite à son pouvoir, il n'y a d'ailleurs rien de fixé dans !a loi islamique 
sur son mode de désignation. 

Le plus gTa,'e pour l'auteur c'est la menaœ que ferait courir un tel régime à l'unitê 
de l'Egypte « je déteste diviser les Egyptiens en musulmans Cl en coptes, ils sont pour 
moi des Egyptiens seulement» (p,Sl) .. «je refuse qu'une partie des Egyptiens ait le droit 
au pouvoir sans l'autre, qu'une partie ait le droit de légiférer sans l'autre ... » {ibid) .. " je 
refuse que quelqu'un dise que la guerre d'octobre est une guerre religieuse, qu'el1e a opposé 
des musulmans et des juifs, j'accepte de dire seulement que c'est une guerre entre Egyptiens 
et Israéliens .. " (ibid), L'auteur dénonce le climat de haine et de rivalité entre les deux 
confessions, Il souligne que le danger vient particulièrement de l'ignorance de ceux qui 
crient le plus « Ya islâmàh, Ya islâmàh ", que ce sont les plus ignorants des musulmans 
de l'islàmqui est une religion de la raison, de la scienœ, de la toléranc e: .. l'islâmn'est 
pas une religion terroriste » (p,S3) et n'a rien à voir avcc l'attaque des bijoutiers coptes, Ce 
climat ne peut que conduire les coptes devant qui toutes les portes seront fermées dans 
un régime islamique il se jeter dans les bras d'une puissance étrangère:« la question du 
pouvoir religieux n'est pas une question de majorité ou de minorité" (c'est le grQIJ 
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argument des is lamistes) " mais une question de consensus» (p. 85). Et de se demander 
si des puissances régionales ne sont pas en train de programmer un tel éclatement dont 
les islamistes seraient les agents. et dont les conséquences seraient d'éliminer la force 
principale des Arabes jusqu'au XXII' s ièclc .. (p.85). 

Le chapitre trois (<< ceux qui jouent avec le feu ») est une attaque plus précise contre 
les islamistes du wafd. On sait que le wafd, parti laïque à l'origine a fait alliance avec les 
islamistes de Salah Abu lsmait. ce qui a provoqué quelques démissions. dont celle de 
l'auteur:« il m'a atteint dans ce que j'avais de plus cher. l'Egypte» (p. 99). L'Egypte doit 
choisi r : la voie iranienne (ou libanaise, run conduit à rautre) ou la voie égyptienne. Or 
une chaîne se forme, comprennant les émirs. les frêres musulmans, les groupuscules 
extrémistes, le néo·wafd, ils chantent tous la même chanson. La loi électorale les a 
singuliêrement aidés: en interdisant la fonnation de partis religieux elle a dispersé les 
islamiates dans tous les partis. Le wafd a donné une tribune à un mouvement et une voix 
se fait entendre qui a une force terrible: elle dénonce la mixité. même au parlement. le 
caractère usuraire des banques. elle accuse d'apostasie ceux qui lui résistent. elle peut 
délier les musulmans des liens d'allégeance au chef de l'Etat s'U es t accusé d'être un kâ{ir. 
On ne peut répliquer à un tel discours, on est privé de la parole. Il faut, écrit l'auteur, que 
les groupes politiques s'entendent sur un minimum de choses concernant la démocratie et 
la règle du jeu. rêgle qui doit choisir clairement pour ou contre les vents malsains venant 
d 'Iran et du Liban. Que les hommes de religion s'occupent de religion et les hommes 
politiques de politique. Il ne faut pas mélanger les genres. car la pureté rituelle ne donne 
pas la compétence. « Le parlement est une tribune politique et il n'y a pas de place pour 
unclergé,ni pour une sanctification des débats politiques» (p 114l. 

Le chapitre quatre porte sur le Soudan (<< le Soudan entre le caprice et l"ambition »). 
C'est un tableau horrible, et l'auteur s'efface souvent devant la brutalité des documents , 
Qui sont suffisamment éloquents par eux·mêmes. D'abord la modification constitutionnelle, 
où Numeiry se fit remettre des pouvoirs exhorbitants, au nom de lïslâm. du moins tel qu'il 
le comprenait: pouvoir à vie. pouvoir de désigner son SUN:esseur, irresponsabilité totale, 
pouvoirs judiciaires. La tristesse de F.F. transparait dans un commentaire: " là hawla wa 
là quwata illâ billâh » (il n'y a de force et de puissllnce qu'en Dieu). Ensuite quelques 
extraits de la revue de l'organisation arabe des Droits de l'Homme à propos de l'application 
de la chari"o:défilé d'amputations et de flagellations pour la plupart contraires à la lettre 
autant qu'à l'esprit du droit musulman. Poursuivant encore, F.F. nous donne divers textes 
analysantlesloisprisesdanslafouléedel'islamisation:tribunauxd'exception,suppression 
des droits de la défense, de la possibi lité de faire appel; Ilouveau oode pénal éc rit à la hâte 

1 et qui ne correspond pas au droit islamique; loi sur les bases des jugements (<< ueûl al 
ahkâm »l qui fait de chaque juge un législateur. 

Suit une série de télégrammes ou d'e:(traits de journaul pour la postérité où les 
islamistes égyptiens louangent l'application de la chari"a. Ce serait cocasse si on n'avait 
pas lu ce qui précède. Une citation de Tilsimâni donnera le ton: "Que le chef avisé les 
avertisse (ceux qui sont contre l'islamisation). Qu'il Ilétrisse leur indocil ité,etqu'ilnedonne 
pas le champ libre sous prétexte de liberté de pensé€ ou de parole à leur égaremen t,car 
la liberté existe dans les affaires humaines, mais quant à la loi de Dieu, elle n 'admet pas 
la discussion» 

F.F. démolit ensuite l'argument basé sur les statistiques séoudiennes selon lesquelles 
la moyenne des infractions baisse notablement aprês l'application de la chari"o: dans un 
pays où les femmes et les fillettes se font enlever fréquemment sans que les auteurs de 
ces enlèvements soient punis, les statistiques sont pour le moins douteuses. sans parler 
de tout ce qui convient d'explorer sur le plan sociologique quand on veut laire une 
comparaison valable entre un pays developpé Quelconque et l'Arabie séoudite. La 
conclusion sur le Soudan est tirée par des questions pereutantes: est"ce que le Soudan 
représente le régime idéal ou pas ? L"application de la chari'a a·t-elle conduit à un Etat 
islamique ou pas? Le régime Numeiry es t·il contr aire au droit islamique ou pas ? La 
guerre civile est·elle la conséquence de ce mouvement ou pas? Et. conclut l'auteur. «il y 
a une vérité préalable à tout cela, c'est que les peuples ne sont pas des animaux sur qui 
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on expérimente de telles pratiques» ... et si cela devait arriver le peuple égyptien en 
souffrirait. mais nussi l'islam lui·même (p. 155) 

Le dernier chapitre (" pourquoi maintenant >l) commence par faire une analyse 
socio-politique de~ trois courants du mouvement islamiste. FY distingue le (Quront 
IraditionnelreprésenLéparlesfrèresmusulmans.llssegardentbiendefaireunprogramme 
politique (œla les diviserait) et affectent de ne pas s"intéresserà la conquête du pouvoir alors 
que c'est évidemment leur obje.:ti f. C'est eux qui ont le plus de chances de Pllrvenir au 
l'ouvoi r par la voie pacifique grÎlce à un terrorisme intellectuel dans l'arène politique età 
l'abandoncorrelatifdcs autres (souvent F.F. égratigne ceu x qui tirent leur épingle du jeu, 
trop soucieux de leur tranquillité), 

Le eouronl rêuolulionnaire rejette la sociétécontemporlline paienne dont il se retire 
comme Mohammed il Médine (lafRîr U'(l hijro). Cette position le rend inaccessible au 
dialogue et 11 la critique. Il exploite admirablement les frustrlltions (économiques, 
politiques .. ) des jeunes, des étudiants et c'est parmi eux qu'il recrute , Son but est la prise 
de pouvoir par la violence, 

Le ,ouranl riche (Iharwî qui fait jeu de mot avec thawri, révolutionnaire) vise la 
créat ion d'un pouvoir sur le modèle séoudien, Son objl'Ctif est la création d'une société 
capitaliste sans aucune entrave: l'islamisation bloquerait définitivement toute gauche et 
même les droites modérées: elle ne permettrait qu'une seule taxe, la ;zakâl: la liberté du 
commerce serait totale .. etc, Le thème islamique permet aux représentants de ce courant 
de rafOer en attendant III clientêle des banques en jouant sur le thème J'argent propre 
contre J'argent sale (usuraire). C'est un courant réaliste, qui sait manipuler les frères 
musulmans,les aider au besoin, au besoin aussi s'en méfier, JI inonde le marché d'ouvraRes 
islamiques, dl' rééditions autant que dl' nouveaux livres dont les auteurs sont payés 
fabuleu$ement. Il finance la campagne électorale de œrtains candida ts .. Bref c'es t un lobby 
puissant, réaliste, qui a une innuence énorme 

Ayant l'argent, l'organisation partisane et l'esprit de sacrifiœ de lajeunesse,onlX'ut 
se demander pourquoi le mouvement islamiste n'est pas déjà au pou\'oir. C'est Que, de par 
la miséricorde de Dieu envers ses serviteurs (p, 167), le mouvement est plein de 
contradictions, Tout le monde se démarque du courant révolutionnaire , terroriste et 
violent, dont la capacité se borne finalement 11 l'assassinat (par exemple celui d'A, Es 
Sadate). Ce qui est moins aperçu c'est la contradiction entre les frères musulmans et les 
riches: en fait les frères ne sont pas sûrs, car ils pratiquent la s urenchèreetpeuventhre 
débordés par leun troupes ou par d'autres. Ils peuvent être hostiles à telle ou teUe forme 
de pouvoir, et pourrnit,on rajouter, leurs tendances rêtrogrades risqu entde ne pas aœepter 
un capitalisme sauvage .. , 

Fa.rag Fodah termine par un exposé en dix points qui rêsume son analyse: c'cst 
d'abord la défaite et la fausse idée rêpandue qu'Israël Il gagné parce que c'est un Etat 
religieux (dont les journalistes portent la responsabilité?) qui marque l'origine du 
mouvement (point 1). La situation économique et en particulier celle de certains quartiers 
non,industriels {donc sans syndicats pour les contrecarrer) offrait un terrain fa.vorableaux 
islamistes (point 2). C'est surtout ce que F.F, appelle .. le suicide d'A, Es Sadate» (point 
4), c'est à dire la politique désastreuse du précédent chef de l'Eta t, qui voulant faire des 
conœssions pour enlever la clientêledes islamistes, n'a fait que tr ansformer le torrent un 
neuve, La modification constitutionnelle de 1981. la lutte contre la gauche, la crêation 
d'associations islamistes dans les facultés, autant d'erreurs quasi irréparables, L'ambiance 
de tolérance démocratique permit l'apparition d'une presse islamiste abondante comme 
aucun parti n'en a jamais eue, Des erreurs d'appréciation comme œlle qui a amené 11 
interdire la création de partis politiques religieux œ qui a dispersé les islamistes partout 
et leur a permis d'exercer leur pression à l'intérieur de chaque parti on t fait que tous les 
partis ont tenu un langage religieux (pointS). Autre erreur, celle des responsables des 
moyens d'information en Egypte qui voulant écarter tout extrémisme ont finalement écarté 
les seuls capables de prendre position cont .. e l'islamisation, Un bon nombre de sujets 
tabous, exclus de toute discussion, comme l'histoire islamique, la réalité politico'sociale 
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de l'Arabie séoudite, lasêparation de la religion e t de l'Etat... ont rendu toute inCormation 
véritable impossible; les intellectuels ont une grande part de responsabilité dans cette fuite 
dans le silence, il est vrai que pour la moindre discussion aur le voile des femmes ou la 
loi islamique on risque d'être abreuvé d'injures (point 9 cl ]0), 

Pour F, F, une autre cause il ne pas négliger c'est l'existence d'une force étrangére 
puissante (les Etats-Unis) qui veut constituer un écran capitaliste an ti·iranienet anti ·sovié· 
tique en combinant l'Arabie sêoudite, l'Egypte, le Soudan et même Israël plus tard, Pour 
F,F, l'islamisation du Soudan n'est que le premier pas de la manoeuvre (point 6). Id c'est 
très discutable et F,r, met beaucoup de points d'interrogations: les Etats-Unis ont 
d'ailleurs cessê toute aide au Soudan après l"islamisat ion: cela F,F, ne pouvait pas le savoir 
puisqu'il écrit avant cet événement ct la chute de Numeiry, Il semble a sseznettementaussi 
que l"Arabie séoudite ne soit pour rien dans l'islamisation du Soudan qui a été décidée par 
un seul homme (c'est pourquoi la formule « caprice .) de F,l". au troisième chapitre me 
scmbJeconvenable), La situation des pays, des groupes, des alliances sur le plan régional 
me semble bien plus complexe, Mais il es t vrai que le livre de FJ" , est plus un maniCeste 
qu'un ouvrage de sociologie politique, 

Pour terminer c'est un livre assurément courageux qui , malgré quelques défauts {il 
a été composé avec hâte semble,t·il, il reprend des articles publiés ou non par l'auteur ou 
regroupe des textes d'origine diverses, ce qui amène quelques répétition s) doit amener la 
discussion, Ce qui est suggéré dans plusieurs passages et qui n'es t pas developpé c'est Je 
tort que fait il l'islam la tendance islamiste , L'histoire de l'Occident montre que ce sont 
les excès des hommes de religion plus que les progrès scientifiques qui engendrent 
l'indifférence ou l'athéisme. ou l'athéisme militant. A. Schweitzer a montré, dans les années 
1900. dans son histoire de l'exégèse que l"objectifprincipal des études cr itiques contre la 
Bible était moins la recherche de la vérité scientifique que la volonté de lutter contre le 
pouvoir de l'Eglise sur les rouages de la société et de la poli tique. Les partisans du pouvoir 
religieux doivent réfléchir à l'hémistiche du poète libanais Rachid Selim El Khoury: 
«salamun 'alakufrinyuwahhidubaynana»,(salutàl'incroyancequinous unira) . Le« ras 
le bol» qui a sais i les chrétiens tant occidentaux que libanais finira par saisir les 
musulmans, Mohamed Talbi dêciile déjà (dans Islam el dialogue, 1972) que les seules 
oonversionsen masscs auxquelles on assiste sont celles de la croyance à l'i ncroyance.C'est 
pourquoi les vrais croyants ne peuvent que se désoler de voir les églises en Pologne ou 
les mosquées en Iran ou en Egypte pleines de foules, Leurs motivations ne sont pas 
religieuses, mais politiques, C'est l"incroyanceen marche, 

Mais comment peut·on devenir is lamiste ? Dans la trajectoire idéologique du 
mouvement ne peut·on pas approcher plus finement les causes de cette conversion? C'est 
ce que cherche SrvAN (Emmanuel) : Radical Islam : Mêdieual Theology and Modem 
Politks, Yale University Press, 1985 New Haven and London. Dans son premier chapitre 
l'auteur plante le décor et il ne faut absolument pas l'oublier, car tout le res te des 
developpements idéologiques ou politiques ou rorroristes des islamistes s'explique par cette 
ambiance de fin du monde, C'est elle qui provoque leur angoisse, et les propulse vers des 
réactions plus ou moins adaptées, mais toujours excessives, Leur point de départ c'est que 
l'is làmperdchaquejour,qu'ilestlavictimed'uncomplotuniversel,qu'il a presque disparu 
Sayyid QU'm a écrit un livre dont le titre est révélateur : Sommes·nous encore mflSulmans ? 
(1964), Tout exposé islamiste comporte une sêrie de« jérémiades» sur la fin de l'islâm dans 
la politique, dans la culture. dans les médias, dans la vie quotidienne, L'invasion de la 
modernité occidentale, la montée de l"arabisme, la servilité des l'lamas. l"ignorance du 
peuple, Cont que l'islam subit une épreuve ( mihna) comme il n'en a jamais connue. C'est il 
partir de cette vision que le reste s'ensuit. tant est vraie l'observation de Jung que le 
fanatisme est la surcompensation du doute. 

Le second chapitre décrit la naissance des théories extrémistes, E,S, a le mérite de 
remonter avec beaucoup de précision dans la littérature islamiste des vingt dernières 
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annêes. On sui t très claiN)ment le cheminement des idées depuis Mawdûdi jusqu'à S. Qutb 
en passant par les disciples comme Ali Nadvi ou Fathi Yaksn. L'exposé ne se limite pas 
aUK extrémistes mais situe 11 chaque fois les thèses nouveUesdans le oontextedu débat 
idéologioo·politique. On assiste ainsi 11 la montée de l'arabisme qui rallia les «autorités 
religieuses"en place, pourtant hostiles avant la guerre Î1cctte formule : puis à I"inquiétude 
des is lamistes qui ne s'étaient pas non plus opposés 11 l'arabisme jusque ven; les années 
cinquante. mais qui sont effrayés maintcnantparcertaines formules qui frisentrhérésie, 
comme par exemple Mohammed, messager de l'arabisme de AI. KIlAR'I1JIH: enfin 11 la rupture 
quandlenassérismetriomphantvoudraralliertoutlemondedegréoudeforee. L'expérience 
des prisons, surtout œ lle de S. Qutb. rerajaillir un état d'esprit plus d ésespéréquejamais, 
dont le seul débouché, comme on le voit dans l'ouvrage Ma 'a/im fi /·/arfq, ne peut être qu'une 
condamnation sans nURnce de lajahiliyya (pRganisme préislamique) telle qu'elle a triomphé 
dans le monde moderne. et dont les agents les plus pemicieux sont les a rabistes. 

On suit dans le chapitre trois comment on passe de là à la contre·attaque. Le constat 
dela trahison des clercs, les u/amas, totalementcontrolés par les régi mes arabes,amêne à 
des assassina ts comme celui du minis tre des waqf en Egypte en 1977. Contre les médias, 
distillateurs du «poison laique », on aurait même projeté dans les milieux islamistes 
l'assassinat de Umm Kulthum et d'autres stars de la télévision (selon AI Ahram du 8/9/65). 
La réapparition du spectre d'Ataturk dans les personnes de Nasser ou de Assad conduira 
il des complots et des attentats. Contre l'arabisme. cette hérésie, on démontre que les 
Ottomans n'avaient pas tort ... Car ce passage à l'offensive est aussi idéologique, il l'est 
même surtout. Au lieu de faire comme les modernistes qui ont toujours l'air de se justifier 
devant quelqu'un. les islamistes critiquent vertement l'Occident. le christianisme, le 
capi talisme. Pou r eux la guerre sainte redevient ce qu'elle est, la guerre pour soumettre 
le monde à l'islàm; la démocratie est un concept grec importé, l'i s làm n'est pas une 
démocratie. mais une nomocratie; les chrétiens doivent retourner il la place qui est la leur, 
celle de dhimmis, ni plus ni moins .. etc. Emmanuel Sivan nous montre tout ce cheminement 
avec force ci tations et rêférencesdans la presse et la littiirature politique arabed'Egypte, 
de Syrie et du Liban .. 

Le chapitre quatre décrit une dizaine d'années plus tard la nouvelle ambiance. Les 
groupes !KInt divisés et il y a peu de coopération entre eux, parfois même ils se lancent 
des anathêmes comme le fit SIlUKkl Mustapha le leader de Takfir wal higra contre tous 
les autres. Ils cherehentil. échapper au milieu délétère ambiant et il. réali sercettesociété 
parfaite par la création de groupuscules où l'on discute ardemment, et surtout de savoir 
quand il faut passer il. l'action. Mais comment arr;"e-t·on il. la révolte quand on est sun­
nite ? Les auteurs anciens sont unanimes à détailler qu'il vaut mieux un chef douteux que 
decrêerune fi/lIa(rebel1ion) . Unanimes ?Non. puisqu'il ya Ibnl'aymiyyaetsesdisciples. 
Ibn l'a.ymiyya a notamment justifié un jihOd contre des musulmans (les Mongols), parce 
qu'il s n'appliquaient pas la charî'a, mais la yasa, le code de Gengis Khan. Ibn Kathir !KIn 
disciple fait l'exegèse du verset coranique 5, 33 et 48 el en conclut que le Mkim doit 
apptiquer la chari"o, sinon c'est un kâfir.R.achid Rida, pourtant un disciple de Mohammed 
Abduh, aboutit li la même conclusion. Qutb et ses disciples (Cf le livre clandestin d'Abd 
es Salam FARAJ, Le précepte Qublié , Le Caire, 1981) franchissent le dernier pas en 
déclarant la guerre aux Mongols d'aujourd'hui. A, Es Sadate ne réussit pas il. se faire 
admettre comme pouvoir musulman légitime auprès des groupes extrémistes et on sait qu'il 
y laissa la vie. Les groupes bien sûr ne SOnt pas tous d'accord sur cette analyse et cette 
méthode: les plus nombreux mettent leur espoir dans l'application immédiate de la chari'a 

L'exposé de Sivan prend parfois un peu de recul pour faire une analyse sociologique 
des islamistes. Il rejoint les conclusions dejà connues par ailleurs: ce n 'est pas parmi les 
étudiants d'Al Azhar que le mouvement recrute, mais dans les campus des facultiis 
scientifiques, dans un te rreau déjil.préparé par la propagande de nombreux organes de 
presse. L'étude de ce milieu de recrutement fait l'objet du chapitre cinq. ~,S , rejoint en 
partiedesconclusionsbiensconnues:rôledeladéfaitedel967,desfacteurséconomiques ... 
ete. Il fait une brève analyse de contenu des thèmes islamistes, eux aussi bien connus. S8uf 
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peut·être qu'on n'a pas assez souligné le retour en force des êtres invisibles. anges. djinn. 
démons ... [a présence obsédante de l'au·delà qui va se changer chez les extrémistes en 
aspiration au martyre. 

Très intéressant encore est le dernier chapitre qui est l'analyse du phénomène 
islamiste dans le miroir de la gauche. EUe aussi commence par des «jérémiades" : la 
recherche de runité arabe a abouti à la division; celle de l'Etat de droit. à la raison d'Etat; 
celle de la laicité, au confessionnalisme; celle du socialisme, au capitalisme islamiste 
sauvage; celle de la culture. Ii. l"exclusion des intellectuels ... La montée de l'islamisme est 
la plus grosse déi:eption. On regrette le temps des Abd Er Raziq et des Taha Hussein .. 
Maintenant Ibn Arabi et les Mille el une Nuits sont interdits. On distribue dans les faes 
des livrets où on vous démontre que le soleil tourne autour de la terre. On ne parle plus 
que de couper la main des voleurs. etc. etc .. Surtout la guerre du Liban est cruelle comme 
cimetière d'illusions. E. Sivan fait discuter bien des auteurs et tous reconnaissent plus ou 
moins que le phénomène religieux a été sous·estimé, que la modernisation est superficielle, 
que le nationalisme a refusé d'affronter les vrais problèmes : celui des minorités,celui du 
statut personnel. celui du laïcisme, celui de la réforme de la religion .. etc. Trop de sujets 
tabous. Mais le plus grave c'est que les modernistes et arabistes ont joué avec la corde 
islamique. Nadim El Bitar dit même que" I"aetion politique arabe est encore largement 
gouvernée - peut·être inconsciemment - par cette mentalité mystique traditionnelle ... Ce 
n'est pas un hasard si les manifestations majeures de l'action politique arabe sont 
idéalistes, moralisantes, messianiques ... inspirées par une struct urcculturelletypiquement 
tiers ·mondiste .. . »"Observationtrèsjuste:onesttoujoursfrappéparleton«historique" 
du moindre discours arabe, par la référence toujours disproportionnée au "destin 
séi:ulaire de la patrie arabe », par I"attente apocalyptique du "grand jour» li propos de 
la moindre escannouehe ... Bref. même les modernistes ne I"ont guère été et il n'est pas 
surprennantque l'apocalypse tant célébrée finisse par arriver. 

Pour expliquer le mouvement islamiste E. Sivan s'est plongé dans rhistoire idéologi 
que du XX' s. et a eu plusieurs fois recours aux auteurs médiévaux. Dans Le re/our de 
l'islam. 1986, NRF, I"auteur, LEWIS (Bernard) prend son élan lui aussi du moyen âge 
classique. C'est un recueil d·articles et encore une fois on ne peut que remercier les éditeurs 
qui acceptent de publier des recueils de ce genre. Les revues sont si nombreuses, les 
bibliographies si souvent incomplètes, les bibliothèques souvent s i mal foumies (surtout 
en revues étrangères) et ai malcommodes, que c'est véritablement un soulagement que de 
voir apparaître un regroupement des articles d'un même (bon) auteur. Le résultat présente 
toujours quelques défauts, entre autres la répétition des mèmes informations ou dea mèmes 
idées dans les articles de sujets voisins. Maiace n·est pas tellement gé nant, le défaut est 
aurtout«esthétique» et il offre parfois l'avantage de savoir ce que l'aute ur considère 
comme important. 

L'ouvrage de B.L. comporte cinq parties. La première porte sur l'is lam classique et 
contient trois articles. Le premier traite de la signification de l'hérésie en islam où B.L. 
montre qu'elle doit se comprendre souvent par rapport â la loyauté politique, ne serait·ce 
que parce que la religion est le lieu obligé de la production idéologique de toute opposition. 
Le second cherche à dégager le sens des premières révolutions dans l'islam et B.L. expose 
la théorie actuelle qui ne voit plus dans les conflits théologiques (sectes) ou raciaux 
(Arabes et non·Arabes) ni mème dans la théorie des classes le fil de cette histoire, mais 
qui cherche des explications plus nuancées, plus proches des sources, mais toujours 
économiques et sociales. Le troisième analyse les concepts islamiques de révolution : il 
y Il une doctrine islamique du devoir de résister au gouvernement certes. mais seulement 
s'il est impie, pas sïl est mauvais comme en Occident, ce qui n'est pas pareiL 

La seconde partie évoque quelques points concernant l'influence de l'Occident. Une 
première étude analyse les répercussions de la révolution française (trois idées: liberté, 
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égaliléel... nationalité) en 'l'urquie: c'csl une êtude très fouillée. passionnante. non dénuée 
d'humour. Ce Qui choque le plus les Turcs consen'lI.teur$ c'est que la r(!ligion n'est plus 
la base de la société française, fait" sans précédent», L'expêdition de Bonaparte n'est 
nullement ressentie par les Turcs comme une croisade chrét ienne, mais nettement comme 
unc entreprise 8thée. L'étude suivante porte sur l'idée de liberté III B.L. Y est comme 
toujours fort attentif 11 l'évolution du sens des mots. C'est un point t~8 important. car 
l'anachronisme guette toujours le chercheur trop pressê. Ce serait un contre'sens que de 
lire le mot arabe hurriyya(liberté) avec son sens moderne dans un texted'svant le milieu 
du XIX' s. par exemple. Sans cette attention 11 l'histoir(! des mots on fait dire n'importe quoi 
11 n'importe qui et on se berce d'illusions d'autant plus tenaces qu'on les croit fondées sur 
la lettre mêmOl de documents authOlntiques. Dans ce genre de rechOlrche B.L. Olst servi par 
unOl connaissance étendue de la littérature moyen-orientale il l'époque modOlrne Olt 
contemporaine. La troisième étude de cette partie évoque lïnfluence de l'Occident dans 
révolution de rcmpire ottoman ven! plus d'égalité sociale. La lutte contre I"esclavage fut 
unOl spécialité anglaisOl mais conCOlrnc surtout IOl commercOl dOlS noirs en AfriquOl; l'améliora· 
tion du sort dOlS esclavOlsclans J"empire ottoman doit beaucoup il l'action des musulmans 
eux·mêmes. indépendamment de toute influence; la situation est différente en ce qui 
eonCOlrne les minorités religieuses où la pan occidentale Olst la plus forte; quant ft la 
condition des femmes elle n'intéressa pas les Occidentaux au XIXo. La dernière étude de 
COl groupe évoquOl la réévalustion des vs lOlurs Oln islam. et IOls obstacles au developpemOlnt 
qui viennent de certaines d'entre elles, entre autres le culte du passé dan sunOlhistoire 
falsifiée: « Du hommes qui ne veulent pas affronter IOl passé SOlront incapablOls de 
comprend rOl le préscntet inaptes il envisager le futur». IUiflOlxion banal e. peut· ètre, pour 
nous. maintenant. Mais B.L. a parfaitement compris qu'il y a dOlS lecteurs qui n'appar 
tiennent pas au mème univers mental et qui conlcstent même les choses les plus évidentes 
Il fauldonc faire un effort de clarté,de vulgarisation et éventuellement mettre les points 
$urlu i 

Le sujet très périlleux de latroisiême partie (Arahes et Juifs). est vent ilé en quatre 
articles. Le premier retrace l'histoire et la géographie du mot Palestine et R L. est fidéle 
il sa méthode qui veutqu'on étudie d'abord I"histoiredes mots et de IOlurconlc nu. Le second 
est une reflexion sur l"histoiredes PalOlstiniensetde l'OLl'. histoire particulièrement tri ste. 
où les Palestiniens se sentent trahis et où IOlur s tratégie maximaliste aboutit il des reculs 
sur le terrain. malgré des succès sur le plan dela propagandOl. PourS.L. tantquïl n'existe 
pas de pouvoir de détruire (Israël) ni désir de construire (un EtatcisjordaniOln) le problème 
durera, mais il faudra tôt ou tard trouver quelque chose pour les Palestiniens. Le troisième 
article qui porte sur la résolution antisioniste de I"ONU (1975) fait une analyse très 
intéressante de la politiquOl soviétique. Enfin le qustrième anicle sur J'antisémitisme et 
l'antisionisme assène un certain nombre de vérités toujours bonnes 11 redire le terme 
«sémite» n'a qu'un sens linguistique Olt il ne fait sens sur le plan racial que pour lt)s 
ignorants et les antisémites (p. 237 sq); le Protocole des sages de Sion, n'a jamais été dénoncé 
sérieusement comme un faux par lu Arabes (il y a une polémique à ce suje t 
p. 234 sq); I"antisionisme ou lïndifférence des Juifs du monde arabe s'est tourné Oln 
pro-sionisme il cauS(! même dOlS Arahes (p. 245); le fondement psychologique de la haine 
arahe contre les Juifs n'est pas IOl racismOl. mais le fait insupportable de voir des dhimmis 
relever la tÎ't<l (p. 247),c'estuneblessurehistorico-religieuse« norma le» (p. 248) qu'il faut 
comprendre comme non· raciste; la conclusion est nette: pour B.L. ni IOls Juifs. ni les Arahes 
ne sont fondamentalement racistes, l'idée raciste vient d'ailleurs. 

La quatrième partie se penche SUt l'historiographie. surtout sur le problème de 
ro rientalisme.!.Al premier texte fait un résumé très rapide de l'histoire dOl l"orientalisme 
pour souligner la profonde originalité occidentale dans sa recherche des s utrescivilisa· 
tions : « Pour les simples villageois, les archéologues étaient il la recherche de trésors 
perdus. Pour les gens du villes, plus avancés et plus subtils. c'étaient des espions ... Cette 
difl"icultéde p<:!rception continue jusqu'à aujourd'hui et touche mème quelques unive rsi ­
taires .. » (p. 265/266). !.Als critiques sont vives concernant le niveau des études orientalistes 
dans les universités américaines au xxt(voi r la polémique pp. 285/90). LE! second texte 
répOnd aux critiques contre les oriOlntalistes Olt Oln particulier exécute le livre dOl Said 
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(Edward) (1): "La critique la plus rigoureuse et la plus pénétrante de la science 
orientaliste a toujours été et demeurera celle des orientalistes. y compris ceux qui sont 
eux·mêmes Orientaux" écrit B.L. en conclusion p. 314. Le dernie r texte, "les juifs 
pro· islamiques " essaie d'expliquer pourquoi les juifs ont été si nombreux dans l'érudition, 
dans l'orientalisme, à avoir des sentiments pnHurcs, à la fin du XIX' s. et au début du XX' S.; 
c'est pense B.L. à mettl'1:! en l'1:!lation avec l'antisémitisme européen. 

La cinquiême et dernière partie est celle qui donne son titl'1:! au recueil. Ses 
conclusions sont en quelque sorte préparées par tout ce qui précède et acquièrent par là 
une force certaine. La pl'1:!mière étude porte sur le panarabisme, tant il est vrai que le 
mouvement islamiste semble se comprendre d'abord par rapport il son opposé. B.L. évoque 
d'abord les précurseurs idéologiques puis passe assez rapidement à l'histoire politique du 
mouvement du congrès de Paris jusqu'à l'entrée de l'Egypte dans le jeu arabe, la création 
de la Ligue arabe ... etc. Le paradoxe c'est l'énonne succès idéologique el le non moins 
énorme échec politique du panarabisme que ce soit par le Baath ou Abd El Nasser. Le 
panarabisme n'a abouti finalement qu'à donner vigueur à des Etats nationaux modemes. 
Le deuxième article analyse le retour de l'islam. mais contrairement à ce que l'on peut lire 
sur ce sujet (cf.!es ouvrages de F. Fodah ou de E. Sivan) la place essentielle n'est pas 
donnée au Fn'ires musulmans et à leurs épigones. B.L. a cherché plus largement le retour 
de l'islam et non des islamistes. C'est d'abord le retour de t'islAm dans les préoccupations 
des chercheurs qui finissent par le voir lA où il a toujours été, dans la politique. B.L. met 
en évidence la présence permanente de la religion dans l'Etat musulman depuis le Prophète 
même; l'absence concomitante des dichotomies laïque/écclésiastique, temporellspiritueL. 
du moins pendant la période classique: le nouveau type de loyauté que cela implique et 
que définit parfaitement en 1917 le grand·vizir de l'Empire ottoman: " La patrie d'un 
musulman est le lieu où s'applique la Loi sainte de J'islam» (p. 376). B.L. montl'1:! ensuite 
que l'islam a été présent et souvent dominant dans tous les mouvements de résistance à 
la colonisation, annês ou non. Les FrèI'1:!S musulmans ne constituent qu'un des éléments 
de cette permanence, le Fath en est un autre. 

Mais chez B.L. cette constatation va beaucoup plus loin: il montre que même les 
plus lalcs des laïcs musulmans ont toujours manifesté des sentiments islamiques ou joué 
une politique islamique, que ce soit Ataturk effectuant l'échange de chrétiens turcs (dits 
grecs) contre des grecs musulmans (dits turcs), ou Abd El Nasser lançant les congrès 
islamiques; à l'inverse, que chaque fois qu'un Bourguiba ou un Asad a heurté le sentiment 
islamique il a du faire marche arrière; que le plus important peut·étre c'est que les subtilités 
desintelle<:tuelsnationalisteséchappentàl'hommedupeuplequifinitpar mettre toujours 
dans le même sac Anglais, Juifs et Coptes, bref tout ce qui n'est pas musulman; que depuis 
que t'idée nationaliste arabe est lancée,les chrétiens qui en furent les premiers et les plus 
chauds défenseurs, sont maintenant marginalisés dans le mouvement en raison même du 
rait qu'il a gagné les couches populaires musulmanes; qu'ils (les non·musulmans) sont 
perçus par leur propres concitoyens comme des traitres au moins en puissance (cf.p.400), 
parce que l'islam est la" forme fondamentale de l'identité collective ». L'islam est une force 
considérable qui n'a pas encol'1:! trouvé une direction qui l'unit, en raison de la faiblesse 
de son personnel politique, mais sa visée fondamentale reste selon B.L. le pouvoir. Dans 
un dernier article l'auteur montre que la révolution iranienne est l'aboutissement logique 
de ce qu'est l'islam. Et selon Khomeini «l'islam est politique ou n'est rien ». C'est 
exactement l'inverse de ce que pense F. Fodah pour qui J'islam, a'il e8t politique, n'est rien. 

I1 y aen fin de compte deux façons de voirie mouvement islamiste entre lesqu elles 
se partagent les analystes. Pour les uns le mouvement islamiste serait un phénomène 
marginal, même s'il a toujOU1'8 existé des extrémistes dans l'islAm, en tout cas marginal 
dans le sunnisme. L'islam est pour ces auteurs essentiellement une l'1:!ligion (le8 cinq piliers 
ne comprennent pas la guerre sainte) et pas une politique, même s'il l'est secondairement, 
historiquement pourrait·on dire. Pour les autres le mouvement islamiste ne fait qu'expri· 

(l) Noui ne revenon. paliur ce problème que noue . yon. dil<:uté danl l'AANSO, p. 1I13' 
prop<»ju.tementdu liV1'e de Said 
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mer le coeur même de l'islam. ce sont des musulmans sans les fards du réformisme et dt) 
l'arabisme, el l'exégèse du Coran par S. Qutb rend son sens véritable. L'islam est donc 
essentiellement une politique, un pouvoir, dont l'objectif est le monde. Ces deux façons de 
voir amènent deux attitudes : celui qui croit en la première déplore la montée is lamiste 
mais elle n'est pour lui qu'un épiphénomène qu'on peul soigner par le dialogue el paT 
l'éducation, psr la culture. ou tout su plus un complot qu'il suffit de dénoncer. Celui qui 
croit en la 8COOnde ne peut être musulman sans être alors islamiste. S'il n'est pas 
musulman, il a peur d'être réduit â l'état de dhimmi ou pire s'il est athée, de perdre la vie. 
Il y ft alors un péril uert; la France est menacée de libanisation; la laicité, base de la 
démocratie est en péril; toute conversion à l'islam est une trahison .. ele, Ceux-là sont 
incontestablement entrés dans la logique de l'islam, ils se sont situés d'eux-mêmes dans 
le dar el haro, ils se sentent contraints à une guerre religieuse. On laissera le soin au 
leeteur de clas8Cr les orientalistes, politicologues et autres entre ces deu~ catégories , Mais 
peut-être y en a-t-il une troisième? 

Hervé BL~:UC II OT 

Quatre êtudes sur Je ssls fisme 

Fondamentalisme. intégrisme, islamisme, traditionalisme et conservatisme peuvent 
- à notre avis - être regroupés sous l'appelation générique de salafisme, tcndance qui 
prune le retour aux soun::esdela foi,épurées desdêformations qui résultent des s ièdes 
de décadence (2). 

Tel que défini. le salafisme est une enveloppe qui intégre plusieurs variétés de 
courants et de sensibilités qui se partagent la même ambition mais divergent aussi bien 
dans la représentation qu'ils se font du retour aux «salafs» (anciens) que de sa mise en 
œuvre. Il faut sans doute avouer qu'entre eux, la différence excède les n uancesmineures. 
C'est ainsi qu 'entre le réformisme éclairé et culturel d'un Abdôh, le puritanisme des 
Whahàbites du XIX' siècle et le radicalisme révolutionnaire d'un Khomeiny, la distance est 
grande. 

Cependant. des penseurs aussi divergents que Khomeiny ct Said Kôtb. l'un ahri te, 
l'autre sunnite; Hassen Hanafi. H'mida Neiler, Salah &ldine Jourehi, tous is lamistes 
progressistes; Afghani et Allal AI-Fassi, fondamentalistes modérés .. . sont tous. de ce point 
de vue, salafites, à leur manière. Ce qui les réunit. c'est la centralité de l'islam, summa 
divisio et base idéologique. Leur credo est le retour li l'islam, Cependant. quel islam ? Les 
divergences commencent. 

Dans cette note , nous avons riuni quatre points de vue. Le premier est un 
échantillon d'une certaine mentalité intégriste. Texte. disons-le immédiatement, débile s'il 
n'est pas représentatif d'un courant ravageur dont le succès est immense auprés de la 
jeunesse actuelle. C'est le livre d'un des représentants de l'islamisme arabe, Anouar 
El.Joundi (3) d'origine syrienne. 

Le deuxième écrit, est une critique de l'intérieur du mouvement islamiste, fai te par 
les80insd'undissidentislamistetunisien,SalaheddineJourehietqui dirige actuellement 
avec d'autres la revue islamiste progressiste 15/21(4), 

(2) ABDEL-MALEK Anoua •. La Jn"û~ fXJliliqu~ ONlb~ co'tlt mfXJNli .. ~. Seuil, 1970, p. 12. 
(3) EJ..JOCNDI A. El miidd tl. i$lomi fi ",alla- tl-qam t llrh<imtu achiir_ (l;avanœe i. 1ami.w il 

l'aube du X'o" . iède) Cde rH.) Dior Bou$lliema, Tuni •. 1984,400p 
(4) El.Jourehi est membre du conoeil de ~.ction de la ",vue 15/21 (15' . iéde de l'Hn l' •. A.J.) 

dont le directeur est H. Neifer, toua deus, ancien. membre. dirigunts du M.T.! .. mouvement de la 
~ndanœ i. lounique. ve .... ion locale. tuni~ienne. des Frères mUlulman. en Egypte. Parti .an. plutôt de 
1'1.lam culturel que politIque velMltalre, Ils veulent adapwr r .. lam au. tempo modernes. On comprend 
du re~te pourquoi le livre de ,Jourehi e. t ""nsacri .iI 1. pensée de KÔlb. l'un de. guides de. frè res 
égyptien. de l'après-guerreellnlilulé, EI·haraka t l,,"o"'iafi t d-duu'u,;mo_ Hiu-ârhaoula{îkrl.·uoid 
Kôtb (Le mou~ment i. lami. w dans la lOunnente. Dialo«ue autour de la pensée de KÔlbl , Dar elbourâq 
h en'Î1chr.Tun ... I985,I26p. 
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A ces deux points de vue de l'intérieur du mouvement islamiste, il faut ajouter deux 
autres contributions consacrêes au fondame ntalisme: l'une soumet à un verdict sans appel 
l'attitude des islamistes tunisiens à l'égard de la femme et Qui peut etre considérêe comme 
une pièce de plus à verser au dossier de la polêmiquequi oppose la gauche aux islamistes 
depuis plus de deux ans (5); la deuxieme contribution provient d'un militant de gauche 
également, marocain cette fois, et qui s'attaque à la version dominante du fondamentalisme 
dans son pays représentée par la pensée de Allal Al·Fa88i(6). 

A) De /"intérieur de /'iS/ilmisme 

« Le retour à l'islam dans ses sources authentiques» (7) à l'aube du xyt siècle. est 
«l'unique point de départ ,,(8) pour expurger de l'entité islamique «les corps étrangers » 
Qui ont pour nom, pêle·mele: occidentalisation, laïcité, taux dïntérét. littérature arabe 
contemporaine, invasion culturelle. mode de vie occidental. libertinage ... 

L·aut.eursalue le « réveil" ou renaissance islamique en Iran,Afghanistan,l'u.rquie 
et Pakistan et surtout la révolution iranienne qui a ouvert une brèche dan sladomination 
étrangère sur le monde musulman (9) 

L'auteur, paranoïaque, estime que le monde musulman est victime d'un complot à 
l'échelle planétaire ourdi par trois puissances maléfiques: le communisme, le capitalisme 
et le sionisme (10). Le Vatican est naturellement complice du sionisme sinon pourquoi ne 
demande·t·i] pas l"internationalisation de Jérusalem (II) ? 

L'objectif commun de ces forces du mal est de forcer les musulmans à« abandonner 
la voie de Dieu, le mode de vie islamique basé sur l'application de la Charaï a, entiere, dans 
les différents aspects de la vie politique. sociale, économique et éducationnelle »(12). 

Il serait fastidieux d'énoncer la liste des ennemis de l"islam et rampleur des dangers 
qu'il doit affronter: Freud, Marx, Durkheim. Sartre. les orientalistes, le 8ahaîsme, 
J'ésoté risme, Darwin. Nietzsche, Mandel, le Micro·nationalisme, Taha Hussein, Adonis, les 
langues étrangères (que nous devons apprendre« A travers notre langue" (13) !) ... 

Ne sont épargnés que les Garaudy et les Gustave Lebon ou tout occidental qui 
abonde dans le sens de l'auteur. 

Le diagnOlitic est clair;« la civilisation islamique et la civilisation occidentale n'ont 
pas la meme source et ne peuvent se rencontrer dans le temps et l'espace» (14). La leçon 
de Kipling, sauf que cette fois l'islam s'apprête au renouveau e t rOccident décline à cause 
de son matérialisme, son athéisme, son libertinage ... 

Au refus total de l'Occident correspond, terme à terme, un double refus opposé d'une 
part à tous les aspeclll de la modernité, notamment dans le domaine de l'esprit (Qabâni, 
Adonis, Taha, Hussein, Z.N. Mahmoud, Salama Moussa, Lewis louth ... ) et d'autre part à 
toute lectu re du tou rath (patrimoine) qui explorerait ou redécouvrirai t la philosophie, le 
rationalisme ou la litté rature arabo·musulmane dans une autre ligne que celle de l'inté· 
grisme (Avicenne, Al-Kindî, Al HallAj, Sahrawardi, Abou Nawas ... ). 

(5) ..... "F Choukri, Al· ... /dmioullt WC! t l·mOT'II: m .. ch", .. · d ·idliltâd (lee islsmi._ et 111 femme: 
projel d'oppreuion, Chllriket Beyrem li·en,,,"chr , Tunio, 86, I~ p. 

(6) ECIlAOUl Abdellr.ade r. e .... j .. /i1J ... '11 t /·WC!I .... id (SlIlllfi.me et Plltriotisme). Mou ......... t 
sl-lIbhllthaJ·srabiâ.Beyrouth.8t>.IS4p. 

(7) AL-JOUtlDl,op.dt •• p.21 
(8) l bid,p.31. 
(9) l bid,p. 19. 
(JO)lbid,p.7 
(ll)lbid.p.65 
(I2)lbid,p.7. 
(13) Ibid, p. 26 . Man, Freud et Durkheim. "juif. impênitentl~, p. 95. 31. 
(l4)lbid.p.I53. 



860 BIBLIOGRAPHIE CRlTIQUE 

t:t c'est sur ce point particulier que nous avons affaire il une forme obSCurantiste 
du salafisme pour laquelle non seulement l'islam «est le seul eSPQir et unique solu­
lion»(I5),maisencore l'islam dont il estqucstion est un islam bien particulier , celui de 
ls« fitra »,des premiers tcmps, rigoriste et qui paradoxaJementrefo uleune pllrtiedu pnssé 
musulman tout en appelant au retour il ce même passé. Le tourath n'est accepté que s' il 
l'sI une «explication de la voie divine aux racines constantes » (J6) 

Occident. Modemité, Tourllth sont les trois questions sur lesquelles le salafis me 
apporte une réponse négative, du moins le saJnfisme rigoriste et obscurantiste. Le problôme 
n'est pas épuisé pournutant. D'autres questions demcurenten suspens. A titred'cxemple, 
la nature de la !OOCiété musulmane actuelle el la stratégie politique des intégristes 

C'est à cette question que s'attaque le livre de Jourchi. L'auteur polémique de 
lïntérieur du mouvement islamiste pour montrer que sa ligne idéologique mène li l'impasse. 
Acettefin,il~unitdestextes relatifsliundébatquieutlieudans lescolonnes du journal 
libanais Echihâb, en 1973, journal d'obédience islamiste et auxquels il ajoute un com­
mentaire final intitulé «une voie ... mais dans une impasse». 

Le débat tourne autour de la pensée de Kôtb et notamment de son ouvrage de base 
qui lui a valu la condamnation à mort: Mad/cm li cllâriq. Les thèses de ce livre sont les 
suivantes: les hommes vivants sur le territoire de l'islam sont encore dans une phase 
anté-islamique ou .. jàhiliyà »: le monde de l'islam ou " dar el islam» est encore le monde 
de la guerre « dar cl harb »: la relation entre la !OOCiété musulmane et les autres sociéws 
ne peut être qu'une relation de guerre; le parti islamique doit se retirer de la !OOCiéu~ et 
développer une société parallèle. Les thèses sont donc on ne peut plus extrémistes: les 
musulmans ne sont pas encore musulmans et il faut leur faire la guerre pour les islamiser 

Elles vont rencontrer l'opposition des dissidents qui affirment, au contraire, que la 
société actuelle est musulmane, vivant sur un territoire musulman ou dar islam ct 
entretient des rapports fondamentalement pacifiques avcc les autres civilisations sauf en 
cas de nécessité ct enfin que le parti islamique doit s'insérer dans la société et non s'en 
exclure. Celui qui a dirigé la polémique, un certain Abou Azzi!. en appelle à l"autorité des 
imams ct théologiens musulmans qui tous - de EI-Boukhâri â Ibn Taymiya - sont tres 
prudents voire tolérants lorsqu'il s'agit de qualifier un acte individue! comme interdit par 
la religion. Comment alors Kôtb peut-il se permettre de qualifier toute la !OOCiété 
musulmane de «darel harb?" 

Jourchi après avoir insisté, en introduction, sur l'impératif du dialogue ct de la 
tolérance, la rclativité de la vérité, seule li mème de nous éviter les inquisitions qu'a 
connues le monde arabe. reprend la question entière pour abonder dans le sens d'Abou 
Azzâ et ajoute que les deux principes fondateurs de la pensée de Kôtb. Ii savoir la 
souveraineté divine et la société anté-islamique, doiventètre refusés. En erret, le principe 
de la souveraineté divine risque de faire du pouvoir islamique un pouvoir despotique qui 
usurpe la souveraineté de Dieu li des fins non rcligieuses. Il en va de même du concept 
de la société anté·islamique: celui,ci est non seulement inopérant mais en plus escamote 
tous les autres aspects de la crise que vit la société musulmane. C'est donc un concept 
réducteur 

Le style de l'auteur est lranquille, le ton fraternel: Jourchi espère ramene rses freres 
à la raison. L'homme, influencé par Chariati, nourrit une grande ambition pour lïslam : 
déserter le politique pour le culturel, opposer la société li l'Etat et l"is lam à César (J 7) 

Au débat inter·islamistes. s'ajoute, dans la li ttérature arabe. la polémique entre 
lïslamismeet la gauche. 

(]5)lbid.p.61 
(]6)lbid.p.86. 
(17) C'est une inUlrpretation personnelle qui déooule de notre connaissanœ de l'homme. mais 

on U-Ouve dans IOn UlXUl une trlœ de notre point de vue lon;qu'il reproche au. pIIrtis anS de la oonfuSlon 
du spirituel et du Ulmporel de travailler pour « la rkonciliation * de Il religion et de la société ~ au 
lieu de fonder la contradiction entre la religion et l"Etat •. contradiction qui emporte 8Onadhuion. 
JOUItCHI. op. Cil. p. 95 
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H) De l'extérieur de l'islamisme 

Les deux livres que nous entreprenons de présenter dans cette seeonde partie de 
la note sont représentatifs du type de réponse qu'oppose uneeertaine gauche de sensibilité 
marxiste à l'islamisme ou au salafisme, Pourtant, le salafisme dont il est question n'est 
pas le même; le livre de Latif se veut une critique des thèses du mouvement de la tendance 
islamique en Tunisie, version autochtone du salafisme des fréres musulmans égyptiens, 
tandis que le livN:! de Châoui est une étude de la pensée de Allal AI·Fassi. Or, nous avons 
là deux fonnes de salafisme fort différentes car, entre les thèses rigoristes des frères et 
le réformisme teinté de libéralisme de Allal AI·Fassi, la distance est grande 

Néanmoins, le discours qu'on leur oppose est de facture marxiste, peu regardant sur 
les différences. tant qu'il s'agit d'un même phénomêne, en l'occurrence le salafisme. 

Latif se limite à polémiquer avec les islamistes tunisiens sur la question du statut 
de la femme. L'attitude à l'égard de la femme est pour lui la «boussole» de tout projet 
politique. C'est à. l'aune de la question féminine que se classent les te ndances,idéologique· 
ment et politiquement, entre droite et gauche, partisans de la « mort» de la femme et ses 
défenseurs attitrés. 

Son travail s'inscrit dans le sillage de la pensée éclairée de Kaœm Amin. Salama 
Moussa et surtout Tahar EI·Haddad. premier Tunisien à plaider l'émancipation de la 
femme, entre les deux guerres. et auquel l'auteur dédie ce livre. 

Selon l'auteur la oonœption des islamistes relative au statut de la femme peut être 
résumée en trois oonclusions; la libération de la femme est « un complot colonialiste »; 
la femme est « le symbole de la damnation et du péché »; « symbole de la jouissance et 
de la sêdition»(i8). 

Pour le reste, point par point, l'auteur dissèque les positions des islamistes sur les 
divers registN:!S de la vie sociale: famille. travail, mixité. éducation, travail, politique: 
l'égalité signifie que l'homme est le tuteur de la femme; dans la famille, la femme n'a que 
des obligations domestiques, elle doit accepter d'être battue et l'homme est de droit 
polygame; l'enseignement ne lui est ouvert que pour apprendre les sciences religieuses dans 
des écoles non fréquentées par des garçons ... La cause est entendue. L'auteur s'est basé 
sur les textes des is lamistes publiés dans leur organe EI·Maârifaav ant sa suspension en 
1979. 

Le ton est extrèmement agressif. Pour Latif. derrière le théologien se cache le 
bourreau (19). Finalement, le projet des islamistes d'opprimer la femme est partie inté· 
grante de leur projet théocratique inspiré du clergé iranien (20): 

La deuxième lectuN:! critique du salafisme est celle de Chaoui. La démarche obéit 
au genre marxiste mais aboutit, comme on va le voir, à. des conclusions beaucoup plus 
nuancées que celles de Latif, C'est dire qu'une même démarche appliquée à un même objet 
est susceptible de donner des résultats différents, Comment cela peut·il s'expliquer? En 
fait, et à supposer que l'approche en termes de classes demeure unifo rme, le salafisme a 
entre· temps changé de forme. Autrement dit le salafisme étudié par Chaoui à travers la 
pensée de Allal AI·Fassi esl spécifique dans la mesure où l'auteur le qualifie de patriotique, 
réformiste, libéral et démocratique, Autant dire que ce salafisme n'entretient plus qu'un 
rapport lo intain avec l'islamisme que nous avons jusque·là. étudié, sauf qu'il privilégie 
également le retour aux sources pures de l'islam, 

C'est dire qu'à la définition oognitive du salafisme comme retour au passé s'ajoutent 
d'autres catêgories d'ordre politique ou sociologique qui peuvent nous pennettre de penser 
que nous avons affaire à un autre type de salafisme que ce qu'on a coutume d'appele r 
intêgrisme, Cette mise au point nous semble nécessaire aussi bien pour justifier cette note 
qu'apprécier à juste valeur la contribution de Chaoui, 

(8) LAnF, p,17, 
(19) lbid,p.118 
(20) LAnF,op , cit,. pp. 110 & l, 
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L'auteur fait bien d'indiquer en introduction que son étude ne porw pas sur le 
salarisme en tant que « pensée et Slivoir indêpendants »(2ll; au contraire ,ill'insêredans 
le cadre du mouvement national marocain en tant qu'expression sociale. politique el 
intelle.:tuclle d'une étape donnée de l'histoire marocaine. Le choix de Allal Al-Fassi 
s'explique, dans ce cadre, par des raison méthodologiques en œ sens quïl représente« un 
type de nouveau salafisme» digne d"intérêt. La perspective est donc historique et 
sociologique. 

Dans une première partie. l'auteur plante le décor. Il retrace les conditions 
historiques qui ont prOCédé la naissance du mouvement saJafite au Maroc: la naissance 
de la bourgeoisie, les réformes, la pénétration coloniale. la résistanœet l'échec 

Ce qui està retenir de cette période fort connue de l'histoire marocaine est qu'elle 
va mettre en place les principes directeurs du salafisme, En effet , le d6clin , cause de la 
domination C(lloniale, est identifié au déclin de l'islam; la lutte nationale se dédouble en 
lutte C(ln tre le colonisateur et pour la sauvegarde des valeurs religieuses, C'est ce qui 
explique l'opposition du salafismeàlaconfrérie religieuse, la« tarÎ qa » complice du colon, 
Ceci d'une part. O'autre part, l'Occident est identifié au christianisme:ainsi,la dépendan ce 
n'est qu'un aspect de sa politique missionnaire 

L'auteur résume parfaitement cette représentation des choses par cette formule :« le 
retard est l'Occident, L'islam est donc le prog~s , AHarÎqo est une déviation" (22), 

Ce que va faire Allal AI· Fassi est d'opposer le réformisme au retard et identifier le 
progrès au salafisme. C'est l'objet de la deuxième partie 

Dans cette partie, l'auteur analyse le contenu du salafismeou ce qu'il a ppelle,non 
sans élégance, " l'islamo·centrisme », 

Pour définir la salafiya, l'auteur part des deux éléments retenus par Lahbabi, il 
savoir, retour aux sources et effort d'interprétation ou « ijtihâd ,,(23), Ce qu'il lui reproche 
est d'envisager le problème en dehors des conditions historiques et sociologiques qui ont 
déterminé la naissance du courant salafite, C'est sur ce point particulièrement que 
l'approche en termes marxistes est la plus nette; pourChaoui. le salafisme porte dans son 
contenu« les conditions de la prise de C(lnscience bourgeoise de ses intérètséronomiques 
et sociaux » (24), 

Autrement dit, la définition de Lahbabi ne contient que" la moitié de la réponse» 
comme le dit Chaoui, il faut voir la « deuxième moitié" dans l'état prèsent de la société 

En effet, que veut dire le retour au passé épuré en dehors de la prise de conscience 
bourgeoise qui envisage la lu tte contre le C(llonialisme comme une étape vers l'institution 
du Califat(U)? 

Sur cette base, l'auteur essaie de fo rmaliser son analyse, Pour lui. la conscience 
salafite se caractérise par trois éléments: épurer la religion, retourner aux soun::es, 
réformer « la nation" (califat ). A ces trois éléments C(lrrespondent termes il termes' le 
présent,lepassé,l'avenir 

(21) CIlAOUl. op, cit.. p, 9 
(22) CI!AOUl , op, cit" p, 61. L'éminent repré ... ntant de ~ ulafisme au Maroc du début du s,ède 

elt Maoulay Abdel Ilafidll. alaouite, Sur sa révolte contre lIOn frère Abdel·Aziz et lIOn caNlctère 
patriotique, v, Juu&,'i' CHA, u Maroc!aa aux impiriali,mtl 1915,56, éd , Jeune AFrique. 78, p, 77. Cité 
in CIlAOUI, op, cit" p. 21 

(23) uperlonnali.mem"" .. /man,op.cit. , p,98 
(24) Op.tit.. p, 97 , 
(25) Nou. nous permettons de relever qu'il n'est pas tout il fait évident que la bourgeoisie 

musulmane cherclle le califat comme forme politique organisêe de la protection de .... inté";;t3: on peut 
même penser - ~ la limite - qu'il y a contradiction entre un projet bourgeois et une institution 
ca lifale 
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L'enjeu - bien entendu - n'est pas un conflit entre l'islam et le christianisme mais 
entre le salafisme colonialisme, Ainsi. le passé tente d'expliquer le présent pour répondre 
à J'attente d'un avenir meilleur. 

L'auteur formalise son point de vue en établissant trois équations; présent + 
dêclin ... retour; passé + salaf ... avenir; colonialisme + confré rie ... dêclin; ijtihâd + 
Choura (consultation) _ progrès (26). 

C'est dans ce cadre que va s'inscrire rapport de Allal Al ,Fassi comme rénovateur 
dusalafisme. 

L'auteur commence par assigner à Allal Al,Fassi une position de classe en le faisant 
le représentant attitré de la .. bourgeoisie moyenne », aussi bien du point de vue de son 
origine de classe, que du " leadership" auquel il appartient et de sa clientèle ... (27). 

Pour ce qui est de sa doctrine, Chaoui affirme que c'est « une lecture bourgeoise 
de la religion ... dans laquelle lïslam comme système et la religion comme croyance 
s'interpénétrent ... 

Le salafisme duquel se réclame AI·Fassi lui'même est réformiste. libérateur, 
rationaliste, voire progressiste. 

L'auteur ne le conteste pas et admet que AI-Fassi est « un prolongement critique 
de J'islam ... Et c'est dans ce sens que nous sommes en présence d'un salafisme rénovateur 
et modéré qui opte pour la lutte pacifique contre le colonialisme, la réforme plutôt que la 
révolution, la démocratie mais dans le cadre du respect de la monarchie. 

En revanche, l'auteur lui reproche son islamo·centrisme qui fait découvrir à AI,Fassi 
les principes du socialisme dans l'islam (28), la démocratie dans la Chourâ (consultation) 
et qui veut également faire de l'islam un message universel destiné à libérer l'humanité (29), 

Finalement, la pensée de Allal Al ,Fassi renête les conditions particulières du 
Maroc: la crise, lïmpérialisme, la résistance, Son salafisme est" le projet patriotique 
marocain» dont le parti Istiqlal est« la colonne vertébrale » (30). L'auteur regrette enfin 
qu'il n'ait pu démontrer comment ce salafisme est devenu après les années soixante un 
« mouvement inte llectuel réactionnaire, totalement, qui combst la pensée progressiste .. et 
de ce fait son ijtihâd se transforme en conservatisme (31). 

Ainsi. la boucle se ferme. Avec ces quatres lectures nous sommes passés de 
l'intégrisme militant déstabilisateur des pouvoirs arabes au conservatisme traditionnelle­
ment au service de ces mêmes pouvoirs. après avoir pris au passage. la forme progressiste 
et réformiste. 

Que dire d'autre sinon que le retour aux sources peut être au service de projets 
politiques contradictoires. Ce qu'ont les musulmans en partage, est l'islam, et tous se le 
disputent. 

Mohamed REDISSI 

(26) CIlAOUI, pp. 99,\00 
(27) Ibid, pp. 10J.\04. Nous nous permettonsd'indiquerqueA.!.AROUt.qu.lifiéeetteçritique 

!~t~~t'~~d~: :=~~iV!:~: ~eur;:;~~c~e~n!n ~~:ir:~~~:7u~ ~c;:nl~7':;:~:~tM:':eroir!~~:' :~~ W. A~~ 
historique et culturelle du Maroc », in Allal tI Fa.,,; ou /,h;.lo;rt dt /1.!iq/a./, Alain Moreau. 1972, p. 100. _) "'" t.-~ _ 

U! lecte~~n~~ç:;~F=~v~ d~::~h;:l!i~~aemee ~~":.;,\:I~:;"~~~:!:.C:: I;ud~~~e I~: ~~::l:..!:u':~ /1 .. \ ........ GMtI\ .. 
le8 principe, directeu .. du soci.li,me moderne (oolid.ritf, refus d'accumuler le ç.pital. oollectivisme 
d'Etal, interdiction du taUl d·intoltêt .. . ). AI,F'S8i se sépare du socialisme moderne sur la quution de 
1. religion et 1. lutte du d ........ 

(29) V. A/'naqdtdh dhlili(l'.uto,critique) Darel,baytha, 1974. p. 118 
(30) CIlAOUI. op. cit .. p. 182. U! livreoontient une troisième partie dont nous ne rendon. pas 

oompte car elle n·.pporte aucun élémentsubatantiel nouveau. 
(31) Ibid.p.182. 



VIII. - LITTÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION ARABE 

(TUNISIE *) 

Dans ma pré<:êdent.e chronique, j'avais signalé que, pour des raisons indépcndnntes 
de ma volonté. j'avais été contraint de terminer le dépouillement 11 la fin du mois d 'août 
1984. On trouvera donc ici d'abord la list.e des œuvres publiées dans les quatre derniers 
mois de œtte année·là,avanlcellede l'annéeenoours. 

Production septembre-décembre 1984 

1. Critique· Essai 

32 - Mubammad al· Hadî al·Matwi : Mu~ammad al·l:filiwÎ nâqidan u:a adîban. Maison 
Arabe du Livre, 613 p. 

33 - Mungi al·Samli: Fi Haqâ[a al-Iûnusiyya. Beyrouth, Diu al·Garb al·lslâmi, 263 p. 
34 - al-Tâ.hir al ·Hammâmî: Ma' a l-wâqi' i»'<l. s. éd" 135 p 
35 - Mubammad Mabfûz: Tarâgim al·mu'aIIifin a/·tÛnUSÎyyÎn. Beyrouth. Dâr al-t:;arb 

1I1·lslâmî,t. IIJ,476p. 

2. Nouvelle 

36 - 'Umar 'In al ·Din: Atwo:iq bi·1o;i ~udiid, al·Aùillâ'. 71 p. 

3. Poésie 

37 - Muhammad al:Ûni : Mamlakal al·qaranful. Déméter, 62 p. 
38 - Sûr 'Abid: Nau'wo:iral al·mi/~, Déméter. 64 p. 
39 - al -Carùî al,Musalmi: a/,Hamâï/ wa I·~arf al·ahr,iar. al ·Abillâ'. 63 p. 
40 - sûr Abîd: lmra'al al-fusayfusâ', al·Riyâb al·a rba·a. 81 p. 
41 - Sâlim Cwirû : Nisâ' "alâ muftaroq al·/arÎq, Sousse. Sa' idân, 120 p. 
42 - 'Âmir Bû Tar'a: Muhiijir ziidu-h bubb sa' bi·h, al·Abillâ', 92 p, 

4. Roman 

43 - 'Umar Ibn Sâlim: Abû Cahl al·Dahhâs, Mai!;On Tunisienne de l'Edition. 172 p. 

5, Théâtre 

44 - Tawfiq Cbidi : Tamlîl ka/âm, Sinnamâr, 73 p, 
45 - Ragâ' f arhât: OuM aw /-sarq al·M'ir, Sinnamar. 79 p. 
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Production 1985 

1. Cri tique - Essai 

1 - Ca' far Mâgid: FUfÛI rr I-adab wa I-/aqiifa, J\IAL. 255 p. 
2 - Mungi al-Samli: al·f'ikr wa I-adab rr daw al-/an;Îrwa /-naqd, Beyrouth, Dâr al,Garb 

aJ.l slâmi,200p, 
3 - $âlih al-!:Iâgga: Ayy l;Iadâra nurÎd ?, Cbès. 134 p. 
4 - Mubammad MabJû~ : Tarâgim al-mu 'a/lifin al-/ûnusiyyin, Beyrouth. Dâr al-Garb 

al -Islâmi. t.IV, 440 P 
5 - !:Iamâdi Mini: al-Taniil al-masral;zî al-madras; fî 'lUnus, al-Riyâb al-Arba'a . 87 p, 
6 - Abu Zayyân al-Sa' di: Mau.'iiqif {ikriyya mu'â,ira fî I-adab wa I-naqd wa I-mug/ama', 

$.éd.,211p. 
7 - SamÎr al-!\1arzûqi/Ùamil Sâkir: Madhal ilâ na;ari)')'a/ al-qissa, MTE, 243 p_ 
8 - Tayyib Labib: Badrili. 
9 - Camâl al-Din al,Karmâwi: Allû al-f lân. s. éd .. 214 p. 

10 - Yabyâ Mubammad: Zâd al,Wafâ; s. éd .. 100 p. 
11 - Muhtâriit min al-adab aHunusÎ al-mu'â,ir. Ministère des Affaires Culturelles/MTE, 

2 t. , 453 et 473 p 
12 - Hi§âm Bû Gamra: al·Qadiyya al-Iugawiyya rr TUnus, CERES, 426 p. 
13 - Abû Zayyân al-Sa' di: al-AsI wa I-sûra 

2. Nouvelle 

14 - Bûrâwï Agina : Wuguh fî I-madfna, Sousse, Sa'idân, 129 p. 
15 - Mubammad Kamûn : Ustuwânâl a/·l;layâl. Sfax, s, éd .. lOI p. 
16 - al·Tâbi'i al-Abdar: Waim' a/â dirii' maq/u', s, éd., 80 P 
17 - l;Iassûna al·Mi~bâbi: l:Iikâ)'âl gumÎn ibnal' amm; Han i)'a, al·Riyâb al·Arba'a. 86 p, 
18 - Yûsuf Slâma: Li-I-faral1 al-qiidim, s. éd., 70 p, 
19 - 'Ali al· l;lûsi: Mulâl;la;ât lî,l·zaman al,âtî,s. éd" 142p 
20 - Abmad al- Fabiri: al,Wazifa al·/âniya li+)'ad, al -Abillâ', 1\1 p 
21 - YÛsufal· !:Iannii.§Î: :4diib a/·'al·abt;iar, al'Abillâ', 127 p. 
22 - Samir al.' Ayâdi: Ka ·dâlika yaqtulûna al-amal. MTE. 105 p 
23 - Yûsuf Abd al: A~i : Fâris a/·;>alâm, Qi$a~, 123 p. 
24 - Mu~~fâ Ibn KilânÎ : Min aMdil al-miqass. MTE. 97 p. 
25 - 'Abd al-Wahhâb III·fo'qih Ramao;lân : Hagul fî al'awbâ( MTE, 208 p, 
26 - Ahmad al·Twîli: al·Lay/ ya'li, Sâmi. 134 p 

3. Poésie 

27 - l:famîda al-$ûlî : Nazif af."a/âqâl al -damClwi)')'a, al-Abillâ'. ï9 p 
28 - Nâgî al·l:faglâwi: Sifral'$ifr, $. éd., 89 p 
29 - al ·$âdiq $araf : !furilban min al·hurilb, al·Abillâ', 120 p. 
30 - 'AH Dubb: Ta'aMaltu l-{aroh, al·Riyâb al·arba'a, 9~ p. 
31 - Yûsuf Rzûga: Bamâmag CI/-warda, al-Abillâ', 159 p 
32 - Muhammad al· HMî al· Falnâsî: Nafa/M, MTE, 78 p 
33 - al ·Ba§îr al·Mi§irqî : AbibbClti .. . wa l·layI... wa l-u.'atan, al·Abillâ', 79 p 
34 - Muhammad ·Ammâr Sa"âbniyya: Nabnu iktasafnii I-wa/an. al ·Abillii'. 72 p 
35 - Naïma al-$id: al-' Uib wa /-mâ', MAL, 60 p 
36 - Babri al: Arfâwi : SClrii)'in al-$ad' u'a I-rald, s. éd., 80 p. 
37 - Muhsin Ibn l:famida : Mâta TIlgul, Société Tun isienne de Diffusion, 107 p. 
38 - Muhyi III ·Dîn Urayyif: Rubâ' i)')'âl, !\ITE. 100 p 
39 - !:I usayn al : Ori : Zamd' aI- Yanâbî: al· Riyâb al ·arba'a, 85 p 
40 - Mubammad al · Nâ~ir $addâm : Tau'aJjguhâl, Kairoulln, Maison de la Culture, 75 p 
41 - 'Umar 'Abd al ·Bâri: Min al·Qalb, STD 
,12 - 'Abd al·l:famid ijrayyif: Tagribal al-{âris al·gagarÎ. 
43 - 'Azûz III-Ùamii : Afâb al-magrilb, s. éd., 59 p 
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44 - a\· Midânî Ibn $âlib' al-Wibâm. al· l{iyâb al-arlnla. 128 p 
4:) - 'Abdallah al-Batti: Ru'ô u:a u$âbi: a]-Abillâ', 72 p 
46 - Mul;Jammad "Ammâr $a'âbniyya: Tu'âmaFaraq. MTE, 73 p 

4. Roman 

47 - "Ariisiya. a.1·NillûtÎ : Marâtig. Cérès. 82 p. 
48 - Mubammad al-Tâhir al-Oîfâwi: Zaylûnal a/-dam al-qadim, s. éd .• 86 p. 
49 - Salâl;t al·din Bû~âh: Mudawwanal al-asrâr wt:I I-i" tirafâl. Cérès. 95 p. 
50 - jJasan NS$r: Hu.bz al-ordo MTE, 97 p 
51 - Frag al-I:fawâr: a/·/lfawl wt:I /-bo/;lr U'(l I-gurod. DÎlr a.l·GanÛb, 273 p 
52 - Frag aH:{awâr: al-Nafir 41(1 j-qi)'Ôma. Cérès. 161 p 
53 - H i~âm al-Qarawi: A' midal aI-gI.<nim a/-5ab'll. MAL. 192 p. 
54 - Ismâil Bu Sarwâl: Kilâ ·ML. fi wagh al-a$ifa. a]-Abillâ", 112 p. 

5.7'héâtre 

55 - Mu!).ammad Dris: al·'lrs, Sinnamar. 70 p. 

Pauvre chroniqueur littéraire! D'abord il vient toujours en queue de peloton, en 
général au·delàdela page mille, quand les lecteurs sont bien fatigu és d'avoir tant feuilleté 
l'Annuaire. Ensuite, on lui demande la performance de présenter la littéra tu re sur un an 
Les économistes disposent de budgets pnicis, les poli\.Ologues disposent d'accords ou de 
ruptures, le nombre des élêves ou des travailleurs s'évalue égaleme nt pu années. Mais la 
littérature? Un mouvement créateur de ce genre peut·il être daté de manière si pré<:ise? 
On sait qu'habituellement les manifestes sanctionnent le déclin d'une école .. , 

Aurait·il l'audace de tenter une approche statistique, voici que les critiques 
s'acharncnt à lui montrer qu'il mélange \.Out: l'arithmétique n'a rien il voir avec l'inspi· 
ration.Quevoulez-vousdonc prouverenalignantvoschiffres! Peut,il au moins se rabatt re 
sur la thématique? C'est faire alors ligure d'archaisant: vous confondez, au nom de 
prêoccupations communes, des générations d'écrivains n'ayant rien à voir les uns avec les 
autres Le seul cri tère de classement, c'est l'écriture 

De bonne composition, le chroniqueur est prêt à tenir compte des rtlmarques 
judicieuses de sescollêgues ou concurrents, A force de lirtl toutetnïmportequoi,illinit 
par devenir tolérant et sans illusions sur la nature humaine, Mais il n'est pas, pour autant , 
au bout de ses peines, Une nouvelle difliculté surgit, celle de trouver les livres, Beaucoup 
d'écrivains, de ce côté·ci de la Méditerranée, éditent il compte d'auteur, se faisant imprimer 
par de minuscules entreprises, parfois loin de la capitale. Ils ignorent le dépôt légal. 
diffusentâqui mieux mieux, au hasard des circonstances, On peutentendrtl parler de leur 
production, la voir éventueUement chez des amis, Se la procurer est moins évident 

Enfin, il supposer que tous ces problèmes soient réglés, l'évolution de la production 
tunisienne esttelle que laquantitê publiêe progresse plus vite que les capacités de lecturtl 
du chroniqueur. Ainsi. cette année, elle atteint , pour les seules œuvres panu:s en volume, 
le total de 7500 pages. Faut·il tout analyser, quitte il subir les 75 % de moins bon ? A·t·il 
le droit de faire l'impasse sur certains ouvrages, ou de les parcourir en diagonale si la 
prcmièrtl impression n'est pas excellente? Que de scrupules le chroniqueur n'a,t·il pas à 
,'aincre avant de livrtlr sa maigre moisson à l'Annuaire! 

Recherche 

La majorité des livres cités dans la rubrique" Critique· Essais!> sont des rocueils 
d'articlespubliês parfois depuis trente lins. Il est êvident que cela ne diminue en rien leur 
valeur intrinsèque. Simplement, on n'y trouve ni le caractère synthétique, ni l'effort de 
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renouveau qui peuvent propulser les mouvements de création. Je ne crois donc pas utile 
ici de les exposer en détail 

Coup sur coup. Mubammad Mal;tfii~ livre au public les tomes 3 et 4 de ses 
Biographies tunisiennes (1). Ces volumes vont de la lettre 6fn à la lettre mim. Ils 
comprennent environ 320 notices dont la longueur varie de 3 lignes à 28 pages. Les auteUni 
classiques reçoivent. en général. les informations les plus complètes. Mais les contempo· 
rains. dècédés il va sans dire. ne sont pas oubliés puisque l'on trouve Ferid GhazietSalah 
Garmadi. 1l est regrettable cependant que I"auteur ait adopt.é le parti ·pris de ne pas citer 
les œuvres de ces écrivains publiées en français. comme je l'ai déjà signalé ailleurs. 

Avec l'Anthologie de /0. liuérolure tunisienne contemporaine, le Ministère de la 
Culture tente une première expérience pour présenter au public un échantillon de la 
production du XX' siècle (2). Le premier volume (459 p.) comprend deux parties. D'abord 
(p. 29·228) l"article de revue, présenté par 'Abd al·Sahim al ·Msiddi (p. 17-27). Dans son 
choix. il s'appuie sur la structure signifiante (langue artistique) et sur la structu re signifiée 
(lien du contenu avec les questions de J"homme et en particulier la littérature). On voit 
ainsi, dans les textes présentés, que le principal problème auquel étaient affrontés les 
intellectuels tunisiens se révèlait être celui de \"identité arabo·musulmane face à l'autre. 
en l'occurrence colonialiste occidental. Vient ensuite la culture et ses composantes: vie. 
raison. sociét.é , liberté. Autant de données devant lesquelles l'intellectuel manifeste son 
embarras. Et, àla lecture des textes. on constate que certains appartiennent en propre à 
lacritiquelitt.éraire. Pour chacun des 25 articles choisis. une brève présentation de rauteu r 
est donnée. Cependant les textes ne portcntaucune référence et on ne sait pas selon quel 
crilèreilssont classés 

La deuxième partie (p. 239·459). réservée il la poésie. est due il Mubammad $àlib 
al·Câbri qui en a écrit l'introduction (p. 233·238). Elle fait suite à l'anthologie de Zin al: 
Âbidin al ·SanûsÎ publiée en ]928·29 et il celle du même al·CAbri édit.ée en 1976 par la STD 
(348 p.). L'auteur justifie son choix par les considérations historiques. Là encore. les 
références ne sont pas toujours données. mais l"ordre chronologique semble assez bien 
respecté. Vingt·cinq poètes sont ainsi introduits 

Dans le deuxième volume (473 p.). on trouve d'abord le roman et la nouvelle 
(p. 15·256), selon un choix de Tawfiq Bakkâr qui justifie sa démarche dans un texte bref 
(p. 7· 14). Les textes. cette fois. sont classés dans un ordre logique, d'apN!s huit axes 
expliqués par révolution sociale du pays. Cette partie comprend 23 auteuM;et me parait 
la plus élaborée du recueil. Avec le théâtre. on aborde la Quatrième partie { p. 267·453). Ca' 
far Mâtid y propose neuf auteurs. Je m'étonne cependant que le " Nouveau Théâtre» soit 
liquidé en deux mots : il y a là une lacune. Le volume se termine par une liste de références 
préparées par J ean Fontaine (p. 457·467). Il manque un index A cette anthologie. 

Avec le livre de Mul;tammad al· HAdî al · Ma~wi , on possède maintenant une bonne 
monographie sur Mul;tammad al·l:filîwî, né le 3 août 1907 li. Kairouan et décédé le 
1" septembre ]978 dans la mème ville (3). Ce dernier a publié un petit ouvrage sur 
al-Sâbbi(4) et édit.é ses le ttres (5). Il a composé de multiples articles dont certains sont 
rassemblés en deux volumes (6). L'au teur commence par la biographie d·al ·l:filîwi qui fut 

(1) Tarogim al·mu·ol/i{in o/·lûnu8inill.lJ.cyrouth. Ditr BI ·Carb sI· Islam;. t . HL 1984.476 p.: t. IV. 
1985. 440 p. 

(2) Mu/llârâl mill a/·adob al' Iûllusi a/·muasir. Ministère des Affoi"", Culturelles/MTE. 1985. 2 t.. 
453 ct 4Î3 p 

(3) MU/lammad aHIiIi,d nâqida" wa adiba". MAL. 1984 . $73 p 
(4 ) Ma'a I·$.ibbi. Kitâb al ·B .. ·I. novembre 195-5. 1~3 p. 

($) Hasâïlal·Sâbbi. Dâral·Magribal ."Arabi. 1966. 205 p. 
(6) H I·adab al·/ûnusi. MTE. 1969. 3]S p. el Mabâbil "." dirosrit adabin·a. srI). 1977. lil p. 
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instituteur de 1927 à 1945,puis professeur adjoint dc l'enseignement secondaire jusqu'e n 
1970. Il poursuit par sa formation e t sa participation aux salons littéraires et il la presse. 
La listc complête de ses œuvrcséditées et manu$critcs (huit) est fou rnienuxpsgesl77·212 
L'auteur aborde ensuite l'étude d'sHJilîwi, c ritique littéraire. et en particulier sa position 
dans la querelle des anciens et des modernes. dans la question de la sincérité el de 
l'engagement de l'éçrivain. Après un petit chapitre consacre 11 ses qualités de prosateur 
(p. 429'446),l'autcuressaie de cerner sa production poétique (p. 449· S18). On peut ajouter. 
11 la bibliographie. rentrée de M. Mabfu~. cité plus haut. Il , p. 168·170. 

De la prat ique. on passe à la tMorie avee le li\'l'() de Samir al·Marzuqi ct Camil 
Siikir: /nlroducliona lonorrolologie(7).lI s'agitde la présentation. dans une langue arabc 
dépouillée,dc la théorie greimassienneagremenlée de quelques oompléme nlS. Bien que la 
classification des subdivisions laisse un peu il désirer. le fil de l'analyse reste clair. l...cs 
auteurs commencent par l'analyse fonctionnelle du récit (p. 23·76). Après un bref rappel 
historique. ils donnent les différentes fonctions (trente e t une) trouvées dans les contes: 
ils auraient pudéjil les regrouper selon les grandes phases. Cela les amène il proposer un 
modèle aClantiel opératoire tenantcomptc du temps et de l'espace et une fo rmal isationde 
cette analyse. L'analyse du tcxte narratifoouvre la deuxième partie(p . 77·110) et se déroule 
en deux tcmps: d'abord le discours et l'énoncé narratif considérés dnns le tcxtc nflrrntif 
et le récit narrativisé (ordre temporel, fréquence , durée); ensuite la narration elle·méme 
(temps, niveaux, relation narrateur/histoire, fonctions du narrateur). La troisième partie 
élucide les rapports entre narrativilé et sémiotique (p. 111 ·142). On y explique essentiel· 
Jement les mécanismes du carré sémiotique (contrariété. oontrndiction). A ln suite de cet 
exposé. les auteurs proposent s i~ cas d'application à des textes anciens et modernes. 
montrant ainsi les multiples possibilités de la méthode 

Narration 

LII moisson romanesque de cette année oomporte des éléments intéressants où I"on 
trouve. semble·t·il.lïnfluence plus ou moins précise des événements sanglants de jan\'ier 
1978. Il est évidemment difficile d'être catégorique sur ce point. Cependant. un fait est 
certain: dans quelques romans, on trouve une manière d'écrire. un t.on.qu i détonnent par 
rapport il la production ordinaire. Cette écriture nouvelle laisse transparaître des préoc· 
cupations dont il faut chercher l'expliCAtion dans les phénomènes sociaux. Et je propose. 
à titre d·hypothèse.d'y voir l'écho de ces affronUiments 

Cinq UlxteS sont ici pris en oonsidération. méme si les apparences porterllient à les 
étudier séparément. Les questions de forme devraient attirer ressentiel de J"attention. mais 
il me paraît indispensable deoommencer par décrire ce que contiennent les livres. 

Avant de publier Verrous(8). 'Anisiya al·Niilliti avait déjà retenu l"intérèt de la 
critique. Née le 23 oct.obre 1950 à Annaba (Algérie). elle est titulaire d'une maîtrise de 
lettres arabes. Oês 1969. elle se met il publier des nouvelles dont quelques-unes sont 
rogroupées dans un recueil: I"a cinquième dimension (9). Elle fait jouer à Paris. en 1978. 
une piêœ en arabe dialectal (10). L'action des VelTous se place d'ailleurs il Paris, dans le 

(7) Madbalilana;ariyyalal.qiua.MTE.19&>.24Zp 

~~~;.~~~:~:~;;·.2r~~C:~~:I~~:~:::~·:~;17~i·:~~!i;~~~;~~:~~:,{::?/;;::~~~:~~E~~ ,,~~~~: 
1981. pa."m: Z",,,,,b CHER.~ I. Ibla . 1983. p. 282·283 ct 291·295: 'Abd al ·Hal;lmân ~1 3!1"id AUluBA'f1 .J.!~;;I' 
al'6"<I;<I. MAI •. 1983. p. 141).1<3, IAlI""',,~. 13 Juilt.., 198:>,SIl,A~1. al·&rq a/A u·sal. 23 juillet 19&>: Ri~Îl MKAri 
al.~<lô. Z8 JU'U" .1985: lB.\· !~CAB. ~I·$abci/l . 5 septembre 1985: SOLI. a/·$abô/>. 30 no~embre 1985: St .... MA . 
al· Amal. 26 a~r,] 1986: '.."r au •• , les IOten·i"",. dan~ 1.fJ. PrfS.~. 16 mars 19i3 el 13 aH il 1985: Tallar 
CllIKltAOUI. ü Temps. 12juilici 1985 

(9) a/·/Jua al·hami •. MAL. 1975. 157 p 
(10) éâ/i, bladnôyak/û aU'/adn,; 
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milieu des étudiants tunisiens. Des événements graves se passent au pays, que vont faire 
les" inwllectuels idéologues»? Les querelles entre groupes d'étudiants semblent les 
paralyser. Mais ceux qui portent un tel jugement ne sont pas différents. La réunion 
politique qui cristallise I"attentiondans tout le livre se termine par une s impIe motion, alors 
que le premier projet était plus vigoureux, les bonnes intentions ne vont pas plus loin. On 
doit comprendre qu"il ya un transfert: le pays, les cœurs , tout est bl oquépardesverrous 
(p. 49). Comment les ouvrir? Cependant, quand on échoue chez soi, on porte avec soi son 
échec. Et militer une dizaine d'années en ~'ranoo n'apporte pas forcément une contribution 
positive au pays. L'originalité de ce roman vient précisément de la transposition intérieure 
des problèmes sociaux. On apprécie également la limpidité du style, rendant la transpa 
Tence des états psychologiques. 

Avec Salât) al·din Bu Gâh, on passe il un registre non seulement différent, mais 
presque opposé. Né le3 février 19::.6 à Kairouan. rauteurest professeur d'arabe. Il propose 
au lecteur un roman expérimental: Registredes con{essionsetsecrets(1t ).lIs·en explique 
dans une presentation relativement longue par rapport au texte même. Il le qualifie de 
roman du " réalisme linguistique» et voudrait en faire un anti·roman occidental classique 
par la récupération du patrimoine arabe. Il le tente à travers deux bassi nsfiltrants: le texte 
(main) et sa marge (bâiiya), 11 la manière formelle des anciens. mais dans la perspective 
d·uneviesansfinoÙchacunestl"abolitiondel"autre.llarecoursàlastructureduhabar. 
mais dans ["absence d'unité de temps et de lieu, avec plusieurs pôles d'énonciation. Son 
propos se veut contemporain. dans le prolongement du roman d'idées d·al·Mas· adî et du 
roman réaliste de ijrayyi f. 

Sans nier une certaine valeur 11 l'entreprise , je ne cache pas ma déception. D'une 
part, cet essai est mince: en enlevant les blancs. on obtient un total de 32 pages de texW. 
Peut·on encore les qualifier de roman? D'autre part. la confusion voulue des temps, des 
genres. des expériences crée un hermétisme parfois impénétrable. Je serais tenté d·appli· 
querau livre cette phrsse qu'on y trouve: "Le vacarme de I"existence nie sa profondeur» 
(p. 49). Toujours est·il que texte et marge se répondent comme un point fixe et un autre 
mobile. D'un côté un recueil documentaire sur une époque, de l'autre l"exubérance de la 
création artistique. Les anecdotes de la marge sont explicitées par le texte, selon une 
complémentarité qui peut être considérée comme une logique interne englobant le temps 
de l'écriture. celui des habar·ede la marge, celui du réel dévoilé dans le texte et celui de 
la lecture. Un seul personnage Abû 'Amrlln Saïd traverse ces diverses époques. Il se charge 
ainsi d'une synthèse civilisationnelle cristallisée dans la langue. Le texte ne dédare rien 
d'autre que lui·même. La langue n'est plus un simple moyen de communication, elle est 
l'événement du livre. D'autres ont relevé ailleurs les emprunts au style du Coran. 11 celui 
d'al·Ma'arri. au genre épistolaire classique. Personnellement j'y vois lïnfluence directe du 
Nouveau Roman français. Et, en définitive, je ne suis pas très convaincu par la tentative. 
Certes. il y a rupture. Bien plus, on y rencontre Beyrouth et ses absurdités. Une allus ion 
il. la bilocation mïncite ày voir1'unis et ses drames récents. 

Restant dans la tendance hermétique récente, j'aborde maintenant les deux romans 
de Freg al,l;Iawar (Labwil. r. pour les Tunisiens): La mart. la guerre el le ral{l2) et La 
lrompelle el la résurrectian{l3) . L'auteur est né en 1954 à Hammam Sousse. il est 
professeur de français (14). Une observation préliminaire: le premier roman a paru dans 
une collection prestigieuse .. Sources de la mooernité",où sont édités habituellement des 
livres ou des auteurs déjà chevronnés. Le roman bénéficie également d'une longue 
introduction de 'Abd al - ~'attàct) Brllhim (p. 7-25). On y apprend que l'œuvre se tient par 

(II) ,uudalt'U'anai a/-i'lirofcil "."0 /,osror.Cêres Productions. t965.93 p.; voir le8 analyse. de 
ÙuzzIJWA/lAYBI. a/,Mau.·qi{. 64. 10 août 198<>; ~'ATNAsI. a/·$alJiit> . 17 se ptembre 1985: Guzzl. al·$abât>. 
ItroctObre 1985: interview dan . a/·Mau'llif. 67. 7 septcmbre t985 

(12) a/·Mau"llt·a /-bat>'u-"il/iur(Jd. Diorpl -Ùanûb . 1965.273p. 
(13) al-Na{fru-"/II.qi)·';m ... Ctrè$ Productions. 1985. 161 p 
(I~) voir MABRûK. ol·/dâ"a. 648. 31 août 1985. p. 34 ,36; lAS $ ÂLU:I . ol-$abâb. 21 janvier 1986: 

ÙARIH . o/,Sobcib. 25 fêvrier 1966: interview dans o/,So blÎ~. 29 juin 1965: lA! Temps. 13 et 14 septembre 
1965. 
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l'opération de l'éeriture.11 s'agit du roman de l'œuvre. La narration ft plusieurs niveaux ' 
l'aut.eurqui s'est expliqué dans un 8vertissement. les sept signes de l'énonciation avee ses 
chapeaux sue<:essifs (homologue et représentant de l'auteur dans le t.exte), le personnage 
principal qui émigre du roman-projet à l'extérieur. Barbara qui enregistre les relations 
entre le héros et les personnages. Dans ce livre,let.exte met l'auteur au défi,comme le 
cadavre menacc son créateur: les deux histoires se chevlluchent. celle de l'auteur qui écrit 
el celle du héros liVe<: le cadavre. Mais le véritable hél'Oli, c"cst la langue. Son emploi 
inconscient permet de retrouver l'identité. Elle est l'instrument pour sortir de l'affliction 
de la mort,œ livre aux pages blllnches. 

On peut donc envisager d'étudier ce roman de divers points de vue. Par exemple. 
partir du cadavre (roman policier) et voir sa place dans le champ du quotidien. du texte. 
de la version de Barbara la meurtrière. On peut également s'appuyer sur les différents rôles 
aClantiels ; Muhammad al·Curad, ambivalent, à la recherche de la connaissance. miroir 
des textes arabes anciens; Bflrbara. catastrophe apparente. regardée différemment par 
l'autre arabe); Oncle !:Iasan le cafetier. solution médiane entre le quartier e t le héros:·Alî . 
la révolte. Une autre possibilité est de réduire le texte il la dialectique entre Muhammad 
et Barbara: on rejoint ainsi la problématique mise en valeur par les hypothèses de Cur~ 
Tarâbisî (15). comme symbolisme de l'affrontement entre Orient et Occident. 

I-: nfin. les récurrences amènent il traiter l'analyse discursive avccatten tion.Lesdeux 
premiers mots du titre prennent alors leur véritable importance. y a·t·il un rapport étroit 
entre la mort e t la mer ? La première n'est pas présente seulement dans le cadavre: « 11 
n'est pas ressuscité. il dort» (p. 44). Pourtant le chapitre 1. après « Les grands signes ". 
est intitulé « Bereeau et Résurrection» (p. 58). Le cadavre qui « repose dans son dernier 
refuge" (p. GO) ne peut «attendre la conclusion» (p. 62). On comprend, à partirdeœ 
moment· là. comment il peut jouer son rôle en tant qu'élément narratif, ce qui ne tarde pas 
à se vérifier avec le naufrage (p. 72) et avec les premières questions de l'enquète (p. 79), 
pour aboutir il lïdentification du héros avcc l'état de cadavre (p. 88). Mais pour lui,la mort 
est une miséricorde (p. 132). 

Le deuxième élément discursif est la mer. terme de distinction entre la population 
locale qui en a peur (p. 62, 85,102,206) et renvahisseuse qui l'aime (p. 67,104.122) 
Pourtant elle participe à la création (p. 32 et 109) et devrait se révéler un dénominateur 
commun. d'autant plus qu'clle est synonyme de résurrection (p. 34. 203, 219). Voilà pourquoi 
l'auteur, affligé parle cadavre et ses énigmes, désire raconter la mer (p .40).Ellereprésente 
l'ensemble des éléments du cosmos et il est impossible de se libérer de son emprise (p. 106). 
Elle est une et exige la générosité (p. 120). elle conduit dans la voie droite (p. 196). Enfin. 
c'est le meilleur linceul (p. 225). Puissions·nous comprendre son langage! (p. 263) 

Le troisième élément discursif est l'union charnelle ou, d'une autre manière. la part 
d'érotisme du livre. Muhammad cherebe il sauver Barbara de la mer, il la purifier (p. 248 
et 253). Le but ultime de cette quète est l'union (tzulûl: p. 92, 97. 154. 249) qui dépasse le 
physique pour aboutir au mystique. Déjà le désir sexuel est lié à la production littéraire 
(p. 46 et 49·50). Les ébats amoureux et les intimités érotiques (p. 65, 90. 94, 175, 243) sont 

~~ ~~~::x::~~~~~~~17~~ ::~a~;;~ie~~~ 1~art~~n:t ~~;~:r~~ ~~~:;ts~~~I~P~/::~;III!~ 
donne lieu il un affrontemcnt oral dans lequel. aux affirmations du premier. répond 1,. 
reactionde laseconde; le \"e rbe peut se oonjuguerà un autre t.cmpsque l'impér atif(p.149). 

Cesquelque$ aspects du livre en montrent lafêcondité,sans rendrecomp~deson 
hermétisme. L·llut.cur insiste sur le rôle fonctionnel du mot, sur l'esthétique de la langue 
qui serait la caractéristique de la littérarité. sur le militantisme culturel que suppose 
J'adoption du style coranique (l6). Certes, on peut l'observer. Mais avec so nsecond roman 
lA trompelle et /a résurrection la recherche formelle aboutit il J'opacité. C'est une sorte de 
vas~ narration sans mouvement, utilisant des psalmodies comme contraintes thématiques 
Devant J'impuissance humaine et le désespoir positif, la prière de la catastrophe laisse une 

(15) SQ'i1IL"(1 Garb. Beyrouth. Dâr al ·Talïa . 1979. 192 p. 
(16) CommunIcation orale du a juillet 1985 
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possibilité de sortir de la crise. A partir de là, le texte allégorise avec entrain : le requin 
qui sort de la mer et envahit le pays représenterait les dirigeants arabes contemporains 
ou tout au moins le pouvoir tyrannique; des oiseaux étranges (rapaces) seraient l'image 
d"lsraël envahissant le Liban. L'atmosphèreestàla ruine et n'y manque pas le fra nc·ti reur . 
La période de la dé<::adence n'en finit pas. Pour que l'expression soit plus libre, le rêve tient 
une place importante dans le texte, c'est une part des personnages {Y a·t·il une influence 
de "lu al-din al-Madanî 1). Le livre ains i s'enroule sur lui·même. On y retrouve certains 
thêmes du premier roman, tels que rélan mystique par le truchement de citations 
d'aHl allâg. ou encore la mer. Faut-il citer le livre :" La forme est un vase vide .. ? (p. 160). 
Cette tentative extrêmement élaborée ne m'a pas convaincu. L'effort demandé au lecteur 
est tel qu'on risque de le décourager. Du talent, oui. Mais attendons la suite! 

Hi~âm al·Qarawi publie son deuxiême roman: l..es sept piliers de la {olie(17). 
L'action se passe il Beyrouth et comporte une triple intrigue: policiêre (trafic d'armes entre 
un Iranien et la Résistance palestinienne), politique (équivoque des alliances dive~8 et 
du role des factions et des ambassades étrangêres). amoureuse (le jour naliste tunisien et 
ses deux maîtresses chrétiennes; Christine et Rita la Libanaise). Le narrateur change 
selon les chapitres: parfois il se met dans la peau d'un personnage, parfois il est 
impersonnel. La folie n'est pas tant celle des personnages qui, somme toute, obéissent à 
une logique interne. Elle provient du choc de ces différentes logiques indépendantes. 
provoquant la manifestation des contradictions dans la cassure des faits et celle du temps. 
Dans cet imbroglio invraisemblable de Beyrouth, on peut se demander : qui est fou. qui 
est sage? La folie apparait comme la dé<::hirure du corps islamique (d'où l'allusion à 
Lawrence d'Arabie), mais est·elle une planche de salut? 

Au niveau de la forme et de la problématique, ["auteur se situe dans la ligne directe 
de La condition humaine d'André Malraux. C'est dire qu'il veut dépasser le cadre étroit 
du microcosme de la Beyrouth arabe. C'est dire également que les problèmes, pourtant 
présents {p. 4\ sq.). des événements sanglants de Tunis en janvier 1978 sont considérés 
seulement Il titre de point de départ. J'aurais envie de dire que les personnages les plus 
importants sont les morts_ On les trouve dans tous les chapitres. Ce sont des amis. des 
membres de la famille atteints par les bombardements. des gens qui s'aimaient, Christine 
ramante. un espion 11 qui on veut prendre des documents, le fonctionnaire de l'ambassade, 
rIranien supposétraitre ... 

On comprend que la mort est entrée brusquement dans la vie de l:I ilmi. le journaliste 
tunisien (p. 43). Depuis ce "matin des 400 morts ". la vie lui semble une ehaine 
ininterrompue de violence (p. 65). Et si la mort est inéluctable, où donc trouver le sens 
de la vie? (p. 161). Devant cette omniprésence de la mort. se pose le problème de la 
responsabilité individuelle ou collective (p. 166). Enfin je trouve que la relation entre 
terrorisme et information est bien mise en valeur (p. 80-82). 

L'ensemble des cinq romans que je viens de présenter porte la marque des 
événements violents qu'a vé<::us le pays ces dernières années. Mais je dois ajouter 
immédiatement que c 'est leur qualité littéraire qui retient d'abord l'attention. Voilà 
pourquoi je ferai le rapprochement avec trois recueils de nouvelles dontc'est aussi la 
caractéristique. On fondait beaucoup d'espoirs sur Yû$ufSliima depuis que des extraits 
de lui avaient été introduits par Tawfiq Bakkâr(1 8): il s'agissaitd'un pastiche de la sira 
et des recueils de ka/dm. Dois·jedirequemonattenteaétéunpeudéçueâlapublication 
de son recueil de nouvelles: Pour/a joie future(\9). Il me parait de plus en plusdimcile 
d'exceller dans ce genre littérair(!. On est. en effet, inondé de textes dans les périodiques 

(17) A'midm al.gunûn al-sab·a. MAL. 192 p. Sur l'auteur. voir MN. t983. p. 1033· \034 : Ajouter 
aux références qui y""m indiquée. al-RAyS. a/·l;layilt al-Taqâfi))'d.35. 19&>. p. 24S·251:compte rendu 
d'un e Uoble ronde tenue au Muntadâa/-qa$$<i$inle ISavril dan. a/-·Amal. 198vr;11986. 

(lS) Dan. aj.(lay<ir al·Taq<ifiYJa. 31. 1984. p. 154 et 100· Hl'" 
(19) U ·/-fara/.oal·qâdim. s.éd .. l9S5. 70 p 
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qui ont une page culturelle. La tentation eSl grande de se contenter de quelques rénexions 
(howlitirJ sans faire l'effort suffisant pour tamiser (o/-girbéil) le bon grain de l'ivraie. Dans 
le CliS présent. ce qui me gênerait plutôt, c'est le manquedeoohésio ninternedel'ensemble, 
à moins qu'on ne la cherche du côté de l'opposition puissance/impuissance, ces mots étant 
prisit plusieurs niveaux de signification. 

En rova!lche, on dtkouvre la limpidité de la langue alliée à une inspira.tio n populaire 
dans Histoires de la folie de ma cousine Haniya de !:Iassûna. al ·Misbâl;lî (20). Le propos est 
très proche du genre fanUlstique , ce qui donne du relief aux thèmes habituels te ls que 
l'mwde rural et le mythe de la ville. La violence des situations est rendue par la sécheresse 
du style. 

Avec Samir al : Ayâdi. c'est une figure de l'avant·garde des années soixante qui se 
maintient dans le cercle de l"édition littéraire (21). Né le 24 avril 1945 il MélOuia (Sud 
Thnisien). il oommence par adapter au théâtre en arabe de nombreux textes : lA Dis/once 
avec Silli!) al·Garmâdî. Ham/el, Tableau de Merveille de Prévert , Opéra de Morgan e de 
Brecht el, surtout, Râ's al·Cûlde lzz al·din al ·Madani (Maison de la Culture Ibn Khaldoun. 
1970, 56 p.). 

Voici maintenant scs œuvres originales 

$abab al'$aml (nouvelles), MTE. 1970.209 p. (22) 
Zâûa al·Hi/aUyya (théâtre), Hammamet. 1974 (23) 
:4lsan )"a ~abiiya (théâtre), MTE, 1975, 91 p. (24) 
Hada fàus/ abar(théâtre), 3 juillet 1976(25) 
Zaman al·zabiirif(nouvelles) , MAL, 1976. 123 p.(26) 
$indabiid (théâtre). Beyrouth. Ibn Rul d. 1983.93 p. (27) 
Ka·dâlika )"aq/ulûna l·amal (nouvelles). MTE. 1985. 105 p. (28) 

Il y a donc lieu de situer le dernier ouvrage dans la pcrspective globa l edela 
recherche de l'auteur. Ces nouvelles ont d'ailleurs été écrites entre 1970 c t 1984.11 semble 
y exister l'équilibre que j'ai s ignalé chez l"auteur précédent entre les suje ts tirés de la vie 
rurale la plus simple ct la recherche formelle montrant une dimension nouvelle de ce réel 
L'emploi de la déris ion est particulièrement significatif pour rendre oompte du désespoir 

(20) Oikây" t iun~ n ibno t ammi Ifon i)"a. a l· Ri)"à b al·ArOO·a. 198b.S6 J).!.ire à "" sujet. "'·$aMb. 
9 ma i 1985: lB); ·UOO); . al·$a M b. 5 juin 1985: GUll l. al·Mau-qif. 58. Z9 ju in 1985: l a.~ ·ALI{WAltAvBI. 
al·$abâb. 13 août 1985. 

(21) Vo ir Ving / Ons d~ lillera/uN' /"nisiennt . MTE. 1977. p. 71 CI Asputs d~ 1" lillùature 
tunisienne. Rasm. 1985. p. 15. 

(22) GRIOUI. L" Presse. I I aoû t 1970: MADA.~l. al·' Amal. 17. 24 c t 31 juillet 1970: lB~' ·A!IIOR. u/·· 
Amal. 2 octobre et 4 déce mb re 1970: DARDO RI. a l'" Amal, 24 septe mbre 1971: FO.\"AI :-;~ . Ibla. 1971. 
p. l.t9·157: ~I A~.IIO. Taqâfo. 1. hive r 1969. p. 6·10: la); M RAo. Toqâfa. 8. 19i2. p. 11·27: Saïd rARI~T : 
l lligâhilt {ikriY)'a fi al·adah al·/ûnusial·badi/ . lleYlVuth .al.M u·os 8a8aal: arablyyali·l·d;riisittwal . na~ r. 
1981. p. 76·79 . 

(23) Interview d a ns IAl l'''e8s~. 29 jui ll . 6 CI ]3 ju illet 1974: Lik lian. 8 aou t 1974: articles tle 
~!~iSI. l,a ,"N'.u.:; et 12 ju illet 1974: CHORtl. I.·A~/ian. ID jui llet 197~ : BES CHW\II. l.ik /wI!. 14 juillet 

(2.1) AI·W. I~ Temp,. 29 juin 1915: CHORFI . t 'Action. Z9 juin 1975: NAoIAR.lJialagu~. 30 juin et 
14 ju illet ]975: ~' AH FOUIlH . I.a """,sr. ] 1< juillet 197:>: llE~' M IVID. I.e Tt mps. 1"'" juillet 1975: IlAI.F,CIl. I.a 
l 'rrase. 4 juillet 1975: NAl.ûTI. o/·$adâ. 7 ju illet 1975: BOUASSIOA. r;A ~lion. 13 juillet 1915. 

(25) Inwrview dans IAl Pruse. 3 juillet 1976: a rt icles de M P.ss.l.OUlll. IAl l're.se. 4 N 6 juillet 1976' 
,,/·$adâ. 5 juil l~t 1976: KOUKI. l~ T~",ps.6 j uillet 1976: " '·$ol>. 9 juillet 1976: NAoIAR. lJiaIOIf"e. 12 juillet 
1976: al·ldaa. 15 juillet 1976 

(26) f)ialogue. 92. 7 juill 1976. p. 15: aJ.{/iJ)(zt al·Taqa{i)'ya. 8. juillet ·aoû l 1976. J). 1~ · 107: 
Mabmûd 'A BD AL·M ÛL\: Kaskûl mu"â~ir. 1. éd .. 1977. p. 49·60: ·ACI~'A. /Ji/âdi. H9. 2·8 mai 1977 

(27) lA l'rrsse. 22 aoû t 1978: 1.\ .I\ .N .. /.o l'ros.e. 29 aoû t 1978: A B .. I.e Temps. 29 aaût 1978: lU"; .. 
/~ T~mps. 30 aOû t 1978: MESSAOODI. La l'rus~. 30 et 31 aOût 1978: ol· lIay. 31 août 1978: NAoIAR. /J,aIONU ' . 
2""llwmbre 1978: al:URP. ,,1·Ha Y.; scptembre 1978: M.M .• Héalités. 19.9 ma rS 1983: Fada;;/ Masrobi.no. 
2. 198b. p. 122·124 

(28) al·Ha}. 333. 9 août 1985. 
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des classes défavorisées et de la nostalgie tranquille d'un monde en voie de disparition. 
Le texte est souvent proche de la littérature fantastique. 

Je conclue cette partie consacrée li. la narration par trois romans réalistes. 
Mubammad al·Tilhir al· l;lifâwî entreprend une réflexion sur la collectivisation dans 
L'o/ivier de roncien 8ong(29). Le sujet n'est plus neuf. On pourrait déjà rappeler dix·sept 
réféN.!nces depuis 1964(30). Les thèmes essentiels tournent autour de l'appauvrissement 
de la campagne, de l'inégal rapport de forces entre les possédants ct les exploités, de la 
situation d'infériorité réservée li. la fiUe rurale. Le oontre de 008 histoires est le vieil olivier 
sacré qui porte malheur (p. 9 et 12. 48, 74. 86). 

ijasan Na~r est un êcrivain régulier. On le considère comme le meilleur nouvelliste 
tunisien aujourd'hui (31). Il est né le 4 février 1937 à Tunis. Après des études à la Zitouna 
(1953·60). il exen:e plusieurs métiers: fabricant de chéchias. couturier, mêcanicien et 
instituteur. Après une licence d'arabe li. Bagdad (1962·65), il enseigne dans le secondaiN.! 
li. Mahdia, Hammam·Lif. ainsi qu'en Mauritanie. Il a publié quatN.! livres: 

UJyiilî l·malar (nouvelles). MTE. 1968. 178 p. (32) 
Dahâlii! al·/ay/(roman).Jadid.1977. 139 p.(33) 
flni,"i wu bamsûna /ayla (nouvelles), Jadid. 1979, 114 p. (34) 
Hubz al·ar(i (roman). MTE. 1985, 97 p. 

Dans un style précis, son deuxième roman parle de la terre. Elle est comme une belle 
femme , difficile li. vivre. Elle est la vie, elle qui permcl de triompher de soi et de la mort. 
Mais certains hommes la possèdent et d'autres la travaillent. La collectivisation crée un 
espoir chez les déshérités. Mais celle·ci commence par les petits propriétaires. Les ouvriers 
ne trouvent pas tous du travail: faut·il mendier ou voler pour gagner son pain? On 
n'enfreint pas impunément la langue des arbres. Pouvoir liN.! le livre de la terrE' n'est pas 
toujours donné au détenteur du pouvoir. Le socialisme ne dure qu'un temps. Ceux qui ont 
tiré les ficelles restent bien placés. Mais la politique de libéralisatio nn'estpasplustendre 
pour les petits et les projets industriels amènent la destruction de quelques gourbis. Ne 
N.!ste alors que la révolte. Surce sujet. l'auteur n'a guère renouvelé le genre. Son roman 
n'enreste pas moins pathétique. 

'Amor Ibn Sâlim publie sa cinquième création littéraire avec Abû Cahl o/-Dahhâs. 
dont le titre represente le prénom et le nomdu personnage principal :on pourrllit le rendre 
par Ignorant baraqué(35). C'est un bon roman. le premier en Tunisie qui prend il bras le 
corps le problème de l'émigration en France, dans le cadre d'une intrigue policière. Le livre 
commenoo dans une oasis du Sud où trône legrand-père. Vient ensuite le personnage du 
beau· frère du narrateur, Sa'îd, ancien migrant qui com mence petitement et voit progres­
sivement ses conditions matérielles s·améliorer. Son épouse Maryam s'adapte vite li. ses 

(29) Zay/Ilna/ al·dam al-qadim. s. éd .. 1985.86 p. Voir ill1el"\"icws dans [~ Temps. 7 juin 1985 
et Qi~a~. 70. octobre 1985. p. 80·83. 

(30) J'ai cité les pTindp~les dans Aspe~ts d, la IiIlÙ"atu~ tunisienn,. p. 52. On pourrait y aj"uter 
Mubammad al · HARDI : al·Mal/ail ".'0 I-salina. Sfax. Sogic. 1983.98 p. presenté dans AI\N. 1983. p. 1033. 

(31) Sur rauteur. un Ct!rtificat d'Aptitude il la Hechen::he a olé soutenu ~ la Faculr~ des Lettres 
de T'unis par M. URAITIF. le 30 septembre 1981. 

(32) al·Sabâil.9 mai 1968; L'Ac/ion. 15 mai 1968; al: Amal. 31 mai 1968: al·/dira. 210. 15 juin 
1968. p. 30: La Press~. 1" octobre 1968; al: Amal. 4 octobre 1968 (biographie); GU1ZAS1. 1.·A~lion 
5 octobre et 12décembre 1968; La I,"sse. 26 aoiit 1969 (interview); FO.'lTAI1'E . Ibla. 1969. p. 135·138: Farid 
GIlAZI : /.e roman et la nauvelle m Tuni.k MTt-:. 1970, p. 87·90. 

(33) [,a Prcsse. 13jan"ieT 1978: l b/a. 1978. p. 325: /Ji/adi. 11 septembre 1978 
(34) al.Ro)·. 23 janvier 198L MOU.I!E~. La PN'sse. 28 a"ril 1983: interview dans aH/oyat 

al-Taqd(i)')(J. 21. mai-j uin 1982. p. 82 sq 
(35) MTE. 198-1. 172 p. Sur rauleur. se reporter il MN. 1982. p. 951: 198-1. Ajouter aux réferenccs 

qui y sont citétls: al·NaSTa al-tarbau:i)·a. 13. novembre 198~. p. 81-96: ·ACII'A. Qi$",.68.avri11985. p.S4·99 
l'lAUnl. al-Saba!!. 21 mai 1985 c l Qj~a,. iO. octob~ 1985. p. 30·36 
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nouvelles oonditions d'existenœ et apprécie particulièrement la comp agniede son coiffeur 
Jacques. Son frère, le nerrateur 'Âmir poursuit des études il l'université de L}'Qn el partage 
sa vic entre Catherine. Teresa la Sicilienne et Jacqueline; il revient en Tunisie avec la 
seconde, mais aucun des deux ne trouve du travaÎI el ils repartent il Paris. Son frère 'Abbâs 
s'associe à Paris avec un Juif tunisien, mais il esl recherché pour avoir hébergé des 
terrorist.es, arrêté. torture et innocenté,il peutenCin retourner au pays 

Les événements qui concernent ces personnages sont pris entre deux trames qui 
animent le récit. La première est la biographie du grand·pêre a.1 ·[)ahhàs. C'est un êlro 
original qui. au fit des ans. a perdu ses femmes . ses enfants el presque toute sa famille 
Né en 1881, 'umdadu village. ami des Français. il refuse cependant d'être membre du Grand 
Conseil: menacé de mort par les nationalistes. il suscite cependant le respect de tous. mème 
après lïndêpendance. Gênéreux. il sait aussi augmenter ses biens e t défier tout le monde 
Il ne pense qu'aux femmes et adore son petit· fils. né en France et avec lequel il a des 
difficultés pour converser. Cet homme admet volontiers le parjure et sa théorie sur la 
sincérité est très particul iére (p. 64). C'est le Jean·sans·peur de la région. Ses biens sont 
partagés de son vivant. Avec les changements des temps, sa barokadisparait c t il meurt 
le jour de la na issance du fils de ·Âmir. Ces informations. glanées dans le récit, sont 
distillées avec beaucoup d'intelligence. Il y a toujours un lien étroi t entre les souvenirs et 
l"actionprésente 

La deuxième trame qui anime le récit est l"intrigue policière. Jo;n effet. Jacques. 
ramant de Mal}'am. est assassiné. On accuse Saïd son mari (p. 36) qui est arrêté. Deux 
avocats sont successivement sollicités pour le défendre (p. 59 et 63). Si Saïd a tué, c'cst 
par vendetta (p. 90) et il aurait bien voulu aussi se débarasser de sa femme,mais il li eu 
peu r pour l'o rphelin. Les preuves manquent cependant pour attester sa culpabilité (p. 114), 
et. en définitive. c'est la femme de Jacques qui profite du crime (p. 124). 11 est donc relâché 
(p. 132). Comme pour le grand-père, les informations policières sont pa rfaitement intégrées 
au récit 

L'ensemble de la tonalité du roman sonne juste. Le racisme en Fl"anœ a sa plaee, 
sans exagération. De la mème façon la lutte nationale en 'l'unisie. y CQmpris de ceux qui 
sontopposésau.w"im (p. IOS). Aussibienparlalanguequeparla oonstruction intelligente 
et le doigté du jugement, ce roman est un des meilleurs de l"annêe 

Poésie 

En tète de cet exposé. je mentionnerai une petite épopée. composée de 1952 à 1967 
pa r Mubsin Ibn I;lamida. né le 20 février 1919 il Monastir. professeur au Lycée Carnot. 
puis responsable de la traduction au Minis tère des Affaires Culturelles. Le titre est Un 
homme est mor/(36). Il s'agi t du syndicalis te Farbât ~ta~~âd (2 févier 1914-5 décembre 
1952). Cette poésiest rophique oppose les souffrances de la vie il la gloi re de la mort. Elle 
lance un appel il la fraternité et à la sol idarité avec les petits,mêdite â propos de l"effet 
du l<)mps sur la mémoire. promet de continuer l"action militante et exalte le role du poète. 
hérautdel"espoir 

I.es enuies(d'une femme enceinte). tel est le titre du sixiême livr ede poèmes publié 
par al-Midâni Ibn Salib (37). Né le 15 novembre 1929 à Nefta , il es t instituteur dans les 
mines du Sud de 1953 à 1956. H prépare ensuite une licence d'nrabe il llagdad en 1960. 
On le CQnnaÎt pou r ses activités au sei n de la Ligue des Droits de l1-t omme 

Voici la li ste de ses recueils précédents: 

Qurtummf.r-.l'n:. 1969.238 p. 
al'/AI)"I u'a /-jariq, STI). 1972. 109 P 
Zalziil fi Tall Abfb. MiE. 1974 . 120 P 

(36) .11,,1<1 r(lgul. S'rD. 1965. lOi p_ l.·auteur a publié un autre ,"""uail de poême.: Q,;(ilar (1/ " 
(Ibid . . \ITE. 196ï. 209 p_ Voir KACE.II . Arobi€a. 1971. p. 71·80 

(37) al-Wibiirn .al- ltiyilttal-:\rba·.191J.5, 128p 



L1rrtRATURE MAGIlRtBINE O'EXPRESSION ARABE 875 

Min mudakkarol bammâs, Ben Abdallah, 1977, llO p. 
al·$au-I al·hôlid, Bagdad. Ministère de la Culture, 1981 (38) 

Les titres donnent déjà une idée de l'engagement de l'auteur du côté des démunis. 
des prolétaires. des exclus e t. parmi eux. les Palestiniens. La majorité des poèmes de son 
nouveau livre se rapport.t:nt li la retlliU! politique arabe contemporaine; 6térilité de .. 
décisions. traîtrise de Sadate (le Judas du Nil embrasse les mains de son égorgeur). absence 
de liberté de presse, expansion de la corruption. Ceci dit. je préfère les pages consacrées 
à l'oasis Cp. 57·59): le lyrisme y paraît plus traflsparent 

Abmîda al·$uli est·il un romantique égaré ? C'est ce qu'on pourrait croire en lisant 
son HémOmllfie des liens du sang(39). Son égocentrisme poétique est loin des courants 
actuels de la poésie arabe. Spectateur sceptique de l'univers. il aborde fréquemment le 
thème de la mort (chats, corbeaux, ve rs. tombeau). Son recueil est bàti sur la dialectique 
de la lumière extérieure (prairies. incendies. feu , soleil. saisons, jour. espoi r , libération. 
réveil) et de l'obscuritélintérieur (nuages, silence. glace. désespoi r, hémorragie. vengeance. 
sang. brume) sur les axes du temps (instant. futur. attente) et de J'espace (mer . vague. 
chemin): 

"Une goutte ne peut·elle pas du rée ipient de la lumière 
s'échapper 
laver la douleur des siècles 
embraser. du sein de la terre, 
ses pierres? .. {p. 18) 

Le romantisme prend une autre coloration chez Naima al ·$id dans son recuei l 
L'herbe el l'eau(40). puisque l'auteur a volontiers TC<:ours li un symbolisme historico· 
politique. Le royaume du verbe s'étend jusqu'aux rives du féminisme 

« Accorder aux femmes 
une àme ailée 
nos veines palpitent.. . d'une volonté d'acier {p. 26) 
Je suis une femme 
que la partance ne désespère pas 
ni la recherche d 'une nouvelle mémoire .. 
Je ne creuserai pas mon cercueil 
dans les cavernes sombres de la défaite » (p. 27) 

La nostalgie s'inscrit sur fond d'arabité : 

«un rayonnement jaillit dans les extremités des branches froides 
il efface la page de la solitude 
et la passion impossible 
te dilapide et m'efface» (p. 42) 

(38) Sur &OrI œu,'re. lA Pruse, Il 9vrill969: SA'))I. al-Sablib, 8 mai 1969: a/·'Amal,9ma11969: 
CHORtl . L'Ac/ion, 18 mai 1969: LA l"ffose, 4 juin 1969: 1'ùM!. al·' Amal, 13 juin 1969: KAijUII'l. al·$abitl. 
19ct26juin 1969: ol·Sa1>, 16 juin 1969: aJ.'Ama/, II août. 1get 2tiscptcmbre. 17,24 ct 31 oclobre , 4 
et 21 novembre 1969; La Pruse, 22 rlovembre 1974: MlJ\\'A' t\DA. a/·Sodli, 20 et 27 janvier 1975: RB.N" 
molOlfue. 23 mai 1977: MA' ROFI . al,So1>, 22 juillet 197Î: /JiMdi. 1-1 aoû l 1977 el 2 jan vie r 1978: 
a/· Mu s/aqbal, 3 mai 1982: SKARZYSSKA·!JOCHKSSKA K.yslyna: 1hJdilia" el modemit; dans la poüie 
/unisienn e con /empora/tIf: (en pOlorlais), Varsovie. Urliversité. 1980, p. 175·201; al·CABRI ; al·Sr, al'/"n""' 
a/-mua';" p_ 691-702: lBS RACAB. al-Sabtitl. 28dê<:embre 1985: I.I,>$AD. al-Sabâtl , 25 mars 1986_ Voir aussi 
les interviews La Presse, 20 juillel 1972: al·MuSlaqb(ll. 31 mai 1982: Lamalifl Casablanca l. dê<:cmbre 
1982:al·Ha'y, 15 février 19~: ol·$abâtl , 6 mars 1986 

(39) Nazifal·' altiqtilal·damau:i)')'a, al ·Aliillâ'.198S.ï9p,Su, l'auteurct ... spnicédcntsrocuei1s, 
voir MN, 1980. p. 1123· 1124: 19S3, p. 1039 

(40) al.' Uib 1<'0 I·mi', MAL, 1985. 60 p, SUt l'auteur et son œuvre. voir M N. 1982, p_ 9.\7 . Y 
ajouter 'A LWAs, al·tloyâl ol· taQâfi)')'Il, 36·37, 1985, p. 155·156: QASIM. al.' Amal al ·Tooilfi . 7 mars 1986. 
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Les" Quatrains» (41) reprêsentent le cinquieme recueil de poèmes de Mbyi al ·din 
t;lrayyif. Il succède il 

Kalimâl Ii-/-gurobii', /I-ITE, 1970. 15t:> p. 
Hilmil al·ma~âbib. Ben Abdallah. 1973. 124 P 
a/Sign dâbil al·kalimâl, Bagdad. Ministère de nnformation. 1977,94 P 
Mudun ma" bad. Ben Abdallah. 1980.94 p. 
ai·f),.$ûl, Bagdad. Dâr al-Ra~îd. 1981,98 p. 

Il Y regroupe 17\ quatrains publiés depuis 1969 dans jlljournal al·Sabâb.Son désir 
de liberté s'exprime comme un hymnl) à J'amour 

"Disà la tourterelle des branches: nous avons laissé l'enu aprês avoir usé les oords 
de la coupe 
Une vague se cache, une aUlro apparaît, nos désirs sont comme des neurs dans la 
tempête 
Son discours ne te sert de rien: nous avons été (amants). elle qui a noircI la 
blancheurdesfl)uillets 
déchiré le manteau du printemps et eJie est de"enue un espoir perdu en trealttnte 
et crainte » 

"Je dis il la vie: Doucement ! Elle répondit: La vie s'est écoulée pa rmi les larmes 
Si les souhaits étaient utiles, nous les eussions amenés dans lasoucou pe de l'amour, 
entre chant et murmure, 
Mais les désirs sont comme l'ombre d'un fantôme, ils laissent l'homme s'en mordre 
les doigtS 
Contiens-les, c'cst la chaleur tic nos jours, passe et laisse le temps vider sa 
jure»(p.12) 

" L.es algues de la mer nous ont assiégés dans l'obscurité, la mer elle-même était 
conquise par les algues 
Vents des moulins. remuez les vagues et levez·vous il la sortie des cortkge$ 
Partons vers demain. avant que ne tombe sur les voyageurs la nuit des sauterelles 
Demain est ici dans nos secrets. il a mille compagnons parmi nos amis" (p. 14) 

Les cinq livres que je vais présenter maintenant peuvent être situés dans la même 
mouvance. Sûr 'Abid publie deux recueils de poèmes dans la même année: RO$e dl' sel et 
fèmml' de mO$afque(42). Les registres utilisés confinent it l'allégorie historique: les héros 
historiques arabes sont symboles d'un monde nouveau. alors que !'instant est détresse et 
incertitude. La mort est interrogation vers Dieu 

'Ali Dubb est né le 22 mai 1941 il Tataouine. II est professeur d'arabe. Le titre de 
son liv re J'oi hâlé la joie est une ci tation du mystique al-I;lallilg(43), It inêrance et 
expatriement semblem faire partie des conditions de la vision. l'a ccèsauroyaumedel'eau, 
S'agissantde la défaite des Ambes, où lrouver respoir?: 

«Ll)spleurssontugréablcs 
à la mesure des catastrophes 
A CO) qUI) je vois, elles sont abondantes 
Cepmtdant 
aucun motif ici de pll)urs 
Aussi ne suis·je pas Iris\I) 
ni catastrophe 

IIJoUU'r \~'~IC'::'::: :i~~!' ;r~~b;:,8:. ~~$Pi9~~~ l'autM. , 'oir , lAS. 1980. Il, 1124 e! 1981, p. 1196 Y 

~~G ,~I1;;~~e~~~~'~:~~~::~:~;;7:~~~i :~,~~!;,ri2 :-1 ~~t;,~~~r ,~~~:~J~::I~ ~~~~:~~t;~r~~~; :: 
(43) Ta ' aggaltu I,fara/' , al ·Hiyiib al·,\rba'o. 1~. 91 p. VOir al'$abât,. 14 rt'vr;cr 198~ 
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Car la défaite. nous la connaissons bien 
elle nous a fréquentés 
elleestdevenuebien·aimée 
peut·être 
la victoire détruit-elle la sphmdcurdc notrc ((lmps 
Réfugiez·vous donc près du dieu de la défaite 
loin du mal des victoires catastrophiques» (p. 60) 

La défaite est aussi un des leit·motiv de l;I usayn al:Ûri dans La soif des sources(44) 
Où s'arrête le cri p0urdevenir poêsie? Si J"histoire est une épreuve, on peut souhaiter que 
la mémoire meure. Et si le monde éta.it uniquement peuplé d·enfants. alors plus de guerres, 
ni de malheurs. ni d'exil. Il semble que les poètes·paons aient une responsabilité dans les 
défaitessucœssives. Et les pleurs sur les sentiers d'hier sont dérisoires 

Coller il la réalité arabe contemporaine peut amener il une sublimation. Telle serait 
["attitude de Mubammad al:Ûni. né le 13 décembre 1952, avec son recueil: Le royaume des 
œiIIets(45): 

« Mon pays est votre captif 
et il vous surprendra 
par l"explosion de l'œillet et de la fleur de grenadier (p. 18) 

Le poète devient alors le héraut de l"espoir. au milieu des blessures et des souffrances» 

"Je le jure au nom des œillets sur chaque empan 
le sang qui 
t'adéjilarrosé 
fera lever le siège des fossés 
et viendront les mouettes 
apporteront des graines les vents fécondants 
et effaceront l"odeurde mort sur toutes les potences» (p. 29). 

Il n'estpas aisé d"intégrerde maniêrevalable les luttes lointaines des Palestiniens. 
sur le plan littéraire. mêmes"ils sont frères en arabité. Pcut·étreque les livresqu'on vient 
de présenteramorcent·ils une nouvelle attitude 

Spectacle 

Les jeunes éditions Sinnamâr se spécialisent dans la publication des pièces de 
théâtre. Ainsi. sur ces deux années, elles ont sorti trois livres. Le premier contient deux 
pièces de Ragâ' Farbât. Celui-ci avait. dés 1970. mis en scène I"adaptation par Samir 
al:Ayâdi de Ra's al·Gili. texte de l n al·din al ·Madani. Son activité dans le domaine du 
théâtre n'a jamais cessé. La première pièce du recueil Jalla ou /"Orienl en désarroi a été 
créée par la troupe de Gafsa, le 17 septembre 1972. dans une mise en scène de Fâ~il al· 
Ûa'â'ibi et des décors de Fâ~il al·Ûaziri(46). Il s'agit d'un travail collectif. dans l'esprit de 
la Comedia dell'Arte. Le texte est composé dans la langue dialectale tunisienne. Même si 
les événements de la pièce $Ont supposés se passer au XIX' siècle. on comprend que chaque 
pays invente son propl"1l Joha. Celui·ci. parce quïl a faim. commet un petit larcin aux 
dépens du pacha. Cela lui vaut d'être condamné et enrôlé dans l"armée. Le fossé qui sépare 
le droit et la vie des gens est bien éclairé. La critique des nota.bles et des dirigeants est 
assez acerbe. Enfin. au niveau dramaturgique.le rôle du troubadour n'est pas â négliger. 

(44) Z(1m~' (11-y<m6bi: al-Hiyab al-Arba·a. 1985. 8~ p. Voir èAR81. (11·$a/l';~. 24 septembre 1985: 
~IASSAD. a/-$abât>. 5 novembre 1985. 

(45) Mam/(1ka' a/·q(1ronlul. IMméter. 1984. 62 p. Voir o/·Mu$'(1qbal. 3 août 1981: 0/-8(1'/1. 
16 octobre 1981; Ri(1lit~8. 27 novembre 1982: (11·$000/1. 18 juin 1985 

(46) Ct>(1 aw al·i(1rq al·ltâ·j •• SinnamÎtr. 1984. p_ 10-51_ Voi r IjAM?.AV.1. al-'Amal (11-7"c.qâfi. K 80Ût 
1973: No>.lAR. fJialollue. 9-1. 21 juin t9i6: Interview dons La Pr~ss~. 29 juin 1974: L,le/ion. 8 août 1974: 
1.,0. l'resse. 23 mai 1975. 
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Le même livre comprend aussi le texte de la piêce JJomi el Aira (47). Elle ft été jouée 
III 25 avril ]974 R\'C'C les mêmes metteurs en scène et responsable du décor. Borni est un 
pauvre travailleur au quint. Il cherche sa femme qui s'cs t réfugiée chez le patron Hm ida 
Les tableaux successifs montrent bien la différence de mentalité enlre les deux dasses 
sociales. A la fin de la pièce. Ilorni tue Hmida et récupêre sa femme. 

Le deuxième volume de la. collection est de Tawfiq al·Cbâlî: Manière de parler(48) 
Cette pièce ft été c réée pllr le théâtre Phou le 2 juillet 19S0. Elle se distingue par 
J'importance aœordée ÎI la tradition orale. remploi de la dérision dans le discours. le li.m 
établi cnlre les sketches parle narrateur, le combat avec les mots appuyé par le langage 
corporel et la musique, enfin l'absence de rlé<:or. Ces traits forment la véritable unité des 
différents tableaux. Ceux-ci partent de ln vie quotidienne, des faits divers, des expressions 
populaires. Le spectateur est surtout sensible à la critique politique: relations à l'intérieur 
du parti unique, projets gouvernementaux, favoritisme. Maisd'auttes aspects de la vie 
sociale servent de cible: le sport. le tourisme, les femmes de ménage. lu Palestine. le 
patrimoine arabe 

Le tro isième livre de la collection est LA Noce de Mui)ammad Driss (49). En son 
temps. l'auteu r participait aux activités de la troupe de Gafsa qui a créé les piéces 
précédentes. 11 est aussi membrc fondateur du Nouveau Théâtre qui joued 'a illeurs la pièce 
en mars 1976 avec. une nouvelle fois. les mêmes responsables de la mise en scène et du 
dêcor. Sept jours après le mariage, un couple tunisien se retrouve fa ce à ses contradictions 
Chacun dénigre rautre pour camoufle r ses défauts. Lui, petit fonctionnaire qui vil 
d'illusions. Elle, qui se sent frustrée d'une vie de princesse qu'elle aurait voulu mener. 

Ces textes théâtraux forment. sans aucun doute, une contribution remarquable au 
mouvement littéraire en Tunisie. Trop peu de piêces sont imprimêes et encore moins (>n 
a rabe dialectal. Or ces dernières ont de plus en plus d'importance dans la vie locale d,~s 
arts du spectacle. Le roman occupe une place de choix dans la chronique. On a cru ydé<:el,)r 
des œuvres de qualité. Du moins sont-elles expressives du désarroi des auteurs devant 
J'évolution politique du monde arabe 

(47) Zal·Yumi ,,'a I,·A/I". id" p. 55·7i 
(48) Tarn/il kI,;m,S",namar, 198<1. 73 p. VOIr l)ialoKue, 287. 3 mRrs 1980: La ",.,,<S~, 3jui11,." 1980: 

f),aloK" "'. 30<>. i juillel 1980: te Temps. 11 juillet 1980: Je"M Afnqu~. Î j"n";cr 1981 : La l'r<>sse.31 Ju,ll~t 
1981: f),gIOKUe , 361. 3 aoUt 1981 

(9) al-'lrs,Sinnam;'r. 19S5.69 p. Surl"autcur. "o;r Aspecrsde la ilrtéralurelu,,,",e',"f,p. 145 
CC $U' la pièœ, p, H6 ct 147. 



IX. - LITIÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION FRANÇAISE· 

La production littéraire de langue française est aussi abondante que les années 
précédentes, aussi bien au Maghreb qu'il l'étranger. Les études de critique le sont 
également; elles auraient même tendance il augmenter. La. Bibliographie in fine le montre. 
Nous ne nous arrêterons néanmoins ci-après qu'à la présentation de quelques-uns des 
ouvrages de fiction. d'abord, avant de parler des ouvrages de critique 

1. - ROMANS ET RECUEILS DE NOUVELLES 

Les romans algériens l'emportent toujours quantitativement sur ceux de Tunisie et 
du Maroc bien que la. production de ces deux pays soit loin d'être négligeable. 

1) Algérie 

Bounerneur (Azzedine). Les Lions de /a nui" Paris, Gallimard, 1985. 341 p. roman. 

L'auteur avait déjà réussi il. intéresser de nombreux 1e{;teurs en \983 avec Les 
Bandits de litt/as. Ce nouveau roman se situe juste avant le déclenchement de la guerre 
de libération. A peine âgé de 27 ans. Si Salah se révèle l"organisateur de la révolte des 
laissés pour compte, des paysans. Des contradictions. des oppositions, des discussions entre 
ces paysans il en existe certes et l"auteur ne verse pas dans la littératu reunanimisteâl'eau 
de rose. La profusion des personnages misen scène le pousse d'ailleurs â m ettre en lumière 
la variété des situations. des fractions. Pas de sté"':'Otypes ni de clichés trop souvent 
rencontrés dans certains romans algériens contemporains traitant de la guerre. Si Salah 
se présente comme le grand rassembleur par son travail patient. méthodique. de militant. 
Il sait que ce qui est à craindre ce sont « les rivalitésenlre familles ct e ntre clans ».Tout 
le roman est donc bâti sur le travail obs<:ur mais <XInstantde ce jeune ch ef pour que tout 
le monde soit prêt lors de la nuit du destin qui fut celle du \ ... novembre \954. Le style 
de ce roman. classique somme toute. le met â la portée d'un large public. 

Djebar (Assia). L itmour. la fantasia, Paris. J .C. Lattes. \985. 263 p. roman. 

Continuant son pélerinage aux sources de ses racines et de celles de son pays. ce 
roman d'Assia Djebar est certainement sa meilleure œuvre. La mémoire a été mutilée et 
raturée. l'auteur tentera donc d'en reconstituer les tatouages, les fragments. Ce n'est 
pourtant pa.s un roman historique. Djebar procède selon un montageparallèle:l"agression 
étrangère sur la terre algérienne (IS30et la suite vue à sa façon) . la guerre de libération 
ensuite, et la vie même de l'auteur et de ses ascendants. Ce montage est construit comme 
une partition musicale. celle d'une nouba : des temps forts. des cris. des mouvements. 
L'auteur fait parler les femmes et les rend· présentes à l"histoire. Mais il nous semble que 
ce roman est aussi celui du reLOurau père. Fillette arabe, elle se souvient du jour oû pour 
la première fois elle part pour l"école «main dans la main du père». Cela dès Je début 
du livre. C'est le père qui l'avait introduite" dans la gueule du loup" (Kateb). L'auteur 

• Rubrique réalisée par Jean DF.JWX 
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livre il propos de la langue française de remarquables et pertinentes réflexions. Ce roman 
est donc comme un hommage au père pour son audace libératrice. Il Il fallu se dévoiler. 
se mettreànu pourparll.lrde soi et des siens dans la langue étrangère. mais ... Ia lllngue 
encore coagulée des Autres m'a enveloppêe. dès l'enfance. en tunique de Nessus. don 
d'amour de mon père. qui. chaque matin. me tenait par la main sur le chemin de l'éœle ». 

« Lc corpss'csttrouvéenmouvementdès lapratiquedel'êcriture étrangère",Etc'cstainsi 
qu'Assia Djebar multiplie d'heureuses formules plonglJant dansdes profondeurs psychana 
lytiques. Ce roman maîtr isé,à la gloire du père et des voix des aieules, est profondément 
enraciné,louten affi rmant sans complexe l'être au monde grâce à lalangl.lefrançaise 

Dib (Mohammed), Les Terrasses d'OrsQI, Paris, Sindbad, 19M, 216 p. roman. 

Mohammed Dib continue à user d'une" écriture de vision" comme il rappelle, 11 
s'agitbiend'uneconcentrationintêrieureet,d'autrepart,d'une «évolut ion spi rituelle», 
Ceci pour dire que Dib, une fois écoulée la première période, celle d'une «écriture de 
constat», ne nous a pas habitués à des romans faciles. Il faut donc creuser, jouer même 
avec les titres et les noms des personnages: Hon; sol. or ct sol(eil), Alille (à Elle; qui? La 
Mort ?): "l'homme est à elle" "pour toujours », Mais de quoi donc s'agit,il? Un 
fonctionnaire a été envoyé (sacrifié?) par son gouvernement dans une ville nordique; il 
rédige des rapports maison fi diJ l'oubliereomplètement.1I porte en lui "la malédict ion 
du soleil» et de la lumière trop forte. Dans la ville où il se trouve il découvre une fosse 
où grouiUent CQmme des larves des monstres (oou>s, hommes ?) , Lors d'un voyage sur une 
île, il fait la connaissance d'une femme, énigmatique, sphinx CQmme d'autres femmes dans 
les œuvres de Dib. Au bout de son aventure, le héros-narrateur a oublié son nom, son pays: 
il est amnésique. Reste $eulement le titre d'un film: " Pour toujours », Inutile de dire que 
nous retrouvons dans ce roman de nombreux éléments des derniers romans de l'auteur 
les voix , la mer, le voyage, le jugement â l'heure de la mort, le regard trop lucide (qui a 
fait trop de lumière), la" folie» aux frontières de la mort et de l'amour, Cet homme oublié. 
hors du sol nal.8l, qui por\(! en lui CQmme une malédiction, semble avoir choisi la solitude 
pour mieux accueillir la mort : sans douU> pou r« mieux ressentir la vérité des choses ", 
Un roman peutètre inqui6tant, en tout cas grave, remarquablement &:r it 

Ketanne (Nacer), Le Sourire de Brahim, Paris. Denoël, 1985. 179 p, roman. 

Ill'llhim a perdu son sourire en 1961 lors d'une manifestation sur le Bouleva rd St 
Michel : son petit frère Kader est tué pa r la police, Brahim grandit dons les difficu ltés 
inhérent.es à la s ituation des immigrés, Cependant il apprend la langl.le française « qui lui 
plaisait bien ». lIdéCQuvrepeuàpeu,en même temps, scs racines ancest raIes I)t culturelle$ 
Il part même IIOUr déçouvri r sa Kabylie natale et son Ifr iqiya berOOre" qui n'en fini t plus 
de clamer son identité", L'expérience algérienne est cependant frustrante pour lui, Son 
espace vital sera donc la France: "On est ici chez nous autant qu'eux~ " déclare-t-il. Il 
lutU>ra en France: il apprend le berbère, Il découvrira finalement le sourire d'une jeune 
fill e, Ce roman fort si mple est certainement sans prétention_ Des clichés, des formules 
excessives, une innation du vocabulaire parfois, lorsqllïl s'ag it de la guerre d'indépen· 
dance, le dêserviraient plutôt. Son intér(lt vient 'lu'il est comme une sorte de wmoignage 
d'un jeune de III seoondegénération (l'aut.eur est médecin) qui veut to utà la fois: les deux 
cultures. les deux pays, les deux langues ou même simplement" la Médi terranée comme 
drapeau ». Témoignage d'une gén6ration nouvelle, métissée culturellement : ni immigrée 
ni le cu l entre deux chaises (" il est assez gros pour s'asseoi r sur les deux ", dit-il). Ce 
roman n'a certes pas dïmérèt de celui dl) tl lchdi Charef, Le Thé au harem d'Archi Ahmed 
(1983), 

Sebbar (Leila), Les Carnets de Shér8zade. Paris, Stock. 1985, 287 p, roman, 

Un roUlier trouve endormie sur la b1lnquette de son poids lourd une jeune fille, 
curieuse, qui quelques instants auparavant voulai t s'emba rquer pou r l'Algérie, []sferont 
route ensemble; elle lui racontera des histoires CQmme dans les Mille el Une Nuils: prétexb' 
bien sû r pour raconte r la France et surtoll t les traces des Arabes dllns ce pays, les musées 
oû sont e ~posés les tableaux d'odalisques, de femmes arabes dans leur ha rem, de bains 
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maures. Chemin faisant on nous parle d·un tas de gens depuis Abdelkader jusqu'à des 
acteurs de cinéma en passant par les Sarrazins. Shérazade a une prédilection pour les 
cultures métissées, pour les déracinés et ceux qui sont en voyage. Mais cette « Beur », pour 
employer ce terme, en connaît quand même un peu trop; elle serait pour ainsi dire trop 
cultivée. et ainsi trop fabriquée sur le plan de la fiction littéraire. Ces Carnets sont en 
somme un moyen pour rafraîchir la mémoire des Français sur leur passé «oriental ». les 
restes de cultures méditerranéennes à réveiller sans doute dans le contexte d 'aujourd'hui 

2) Maroc 

Ben Jelloun (Tahar), L'Enfant de sable, Paris, Le Seuil. 198:i. 215 p. roman. 

Sept filles sur sept naissances ~ Trop c'est trop, déclare le paternel qui décide que 
pour la prochaine naissance ce sera un mâle; il s'appellera Ahmed même si c·est une fille. 
Lorsque celle·ci apparaît les parents gardent le secret et trouvent des subterfuges pour 
camoufler le délit, si l'on peut dire. L'auteur rejoint un thême cher â Khatibi: l'androgyne 
ou encore l'hennaphrodite. On ne peut pas ne pas remarquer qu'à travers toute ["œuvre 
de Ben J elloun le double. le masque. la dissimulation. une blessure profonde sont bien 
présents. " Je n'ose pas me regarder dans le miroir ». "savoir qui je suis », « il est temps 
de renaître de nouveau" sont des phrases qui ponctuent cette œuvre. Les différonlS 
chapitres du roman sont assez évocateurs: « l'homme aux seins de femme ». « la femme 
àla barbe mal rasée», promettantd'êtrecroustillanlS. En fait, rien d'affriolant sur le plan 
érotique:quelquescaresses.desfantasmes,quasimentrienàcOtédes turpitudes des héros 
psychotiques de Rachid Boudjedra, des héros tourmenœs et traumatisés de Abdelhak 
Sehrane et du héros de Mohammed Choukri. Dans le roman, Ahmed deviendra Zahra. A 
la fin, il -elle mourra d·une drôle de faÇOln. Mais tout se passe comme si dans ses romans. 
Tahar Ben Jelloun Ti!venait sans cesse sur un roman familial. une blessuTi!originelle,la 
fixation dans le double. un non-dit à ne pas dévoill:'r mais à laisse rentendrequand même. 
Le romancier raconte des vies doubles. des errances, des réclus ions solitaires et dl:'s 
vélléités pour renaître de nouveau dans la reeonnaissance d·uneauthen tique identité­
sexualité. 

Hadj Nasser (Radia), Le Voile mis li nu, Paris, Arcantère, 1985, 256 p_ roman_ 

Les romancières marocaines sont peu nombreuses. Pour son premier roman. Badia 
Hadj Naaser, psycho·thérapeute â Paris. dépasse largement les audaces d'Assia Ojebar 
dans La Soif où celle·ci revendiquait la découverte du corps_ lei nous sommes I:'n pleine 
errance et dérive sexuelles. L'héroine de Sadia Hadj Nasser, d'un milieu bourgeois, tombe 
amoureuse d'un Français, mais celui-ci meurt dans un accident. Une fois franchi le premier 
degré d'émancipation etde déviance par rapport à son milieu de vie c'est la grande licence. 
Yllsmina, l'héroïne, part pour la France et passe dans les bras de celui-ci et de celui-là. 
Maghrébins ou autres. Elle ne répugne pas davantage à coucher avec les femmes. 
Parallèlement elle aime assez les alcools. Yasmina est ainsi comme" une poule de luxl:''' 
(p, 224). Bref, il s'agit d·un cas imaginé d'émancipation exacerbée où l'auteur a rassemblé 
de nombreux fantasmes - un peu trop sans doute car cette avalanche paraît parfois 
artificielle. Ce réc it égocentrique concerne assez peu en fin de compte l'ensemble de la 
société féminine marocaine, même si, par son métier, la romancière est bien placée pour 
nous parler dïndividus aux prises avec leur névrose et leur appêtitde jouissance débridée. 
D·une écriture plutôt morcelée au début, le roman pan>ient à une écrituTi! plus large comme 
si on entrait dans la haute mer. 

Jay (Salim), Portrait du géniœur et poète officiel, Paris. Denoël, 1985, 185 p. roman. 

Salim Jay ne manque pas d·astuces. de fantaisies, de bons tours pour amuser les 
lecteurs dans les quelques livTi!s déjà publiés. Né â Paris en 1951 d·un père marocain et 
d'une mèTi! française, d'origine gennano-roumaine, l'auteur nous raconte la vie, arrangée 
par la fiction, de son père poête de langue arabe. Ce récit plein de ven>e et de satires fustige 
des idées reçues. L·humour fort heureusement est au rendez·vous. Le fameux géniteur. 
poête officiel du pouvoir établi dans un pays où l'Islam est religion de l'Etat, avait une 
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passion pour l'alcool: .. suicidaire et raseur, il allait il la mort comme d'autres vont au café 
du coin. Il y allait il coups de bouteilles. Très vite. il donna dans le slogan:" Plus soulaud 
que moi, tu meurs". Et enfin. il est mort en quelques heures horribles d'une cirrhose du 
foie. On voyait le poèteofficielàla télévision « dire devant le Souvera in des poêmesécrits 
dans une langue si ancienne qu'elle pouvait être C(lmprise comme un refus d'être prise au 
mot.,. Salim Jay aime descendre aux enfers dans un grand &:Iat de rire. Il portait cet 
ouvrage depuis longtemps: comment dire le dégoût, les dégÎlts. l'exaspération el en même 
temps la tend resse. la souffrance, la conswrnation? Le père évoluait dans la poésie el 
l'éthylisme, le fils investira dans la littérature humoristique. Naturellement, le pt)r(! peut 
êtr(! aussi l'image du Souverain: " il m'est arrivé, l'autre nuit, de rêver du Roi et du Pè re 
dans une indémélable fiction bienveillante et navrée ~. Et le roman prend donc en même 
temps une autre dimension, celle des paradoxes de lasoeiétê maroeaine( avec"réthylisme 
de l'élite»), 

3) Tunisie 

Bêji (Hélé), L'Oeil du jour, Paris, Maurice Nadeau, 1985, 2~~ p, roman, 

L'auteur a déjà é<:rit un brillant essai Désenchantement national (1982), Hélé Béji, 
agrégée de lettres et vivant à Paris, se lance dans le roman: elle retourne pour de courts 
séjours à Tunis, la ville natale. Les souvenirs d'enfance se ravivent; l'ambiance, l'envi, 
ronnement r(!plongent la narratrice dans le royaume enchanté d'autrefois, Sa grand,mère 
est la statue·témoin de la tradition musulmane, des coutumes ancestrales, de la perma' 
nence, alors qu'elle·même, partie pour ailleurs, s'esl déracinée, Elle constate une société 
en pleine mutation et changements sociaux. Qui pJus est, " par mon irréligion, j'était 
séparée de J'univers de ma grand·mèr(! autant que de n'importe quel alchimiste disparu 
dans la nuit des temps, avec ses tablettes, ses mys!.èr(!s, ses doctrines, ses initiations, 81,1 
fond d'un labor8toire en cendres oû il avait tout ignoré de la rondeur de la terre ... Dans 
une écriture parfois réaliste, proche du quotidien, d'autres Cois, ou 1 eplussouvent,allusive, 
intériorisée, Hélé Béji semble méditer sur l'afCrontement des cultures, un monde qui 
disparaît, une ville qui se transforme, " L'Oeil du jour» est son propre regard venu 
d'ailleurs, du monde de la modernité, oû la femme apparaît « libre ~. La narratrice ne 
semble pas mêcontente d'avoir pris racines dans cet ailleurs, Enchantement,ldésenchante· 
ment, ici comme dans son essai, l'auteur, dans une maîtrise parfaite de la langue, se montre 
lucide, en même temps qu'il se situe à la hauteur d'un grand écrivain, 

Chebbi (Lahbib), La Fêlure. Mémoires d'un cheikh, Tunis, Salammbô, 19 8~. 2~6 II. 

Nous sommes en 1867 après la revolte de Ali Ben Ghedahen; le choléra fait rage 
à Tunis. Les modèles étrangers commencent aussi à faire des ravages dans les mentalités 
et la société. On est perturbé: l'anomie, diraient les sociologues. On constate la conCusion, 
l'ébranlement des structures et des normes anciennes: bref ça bouge, L'auteur nous 
présente astucieusement ces « mémoires d'un cheikh ~ de l'époque comme traduites de 
l'arabe, Le cheikh en question, dans la tourmente comme tout le monde, est atteint par 
le second choléra, celui des modèles non musulmans. Il est r(!specté, " homme de savoir 
religieux respectable », mais il a cependantlui·même .. le sentiment de fr 8uder» :lafêlure 
en somme, Elle va ,'agrandir, Est,on encore musulman en imitant les EuropOOns ? .. Un 
souffie nouveau vient de l'Occident ». Les EuropOOns dominent l'économie, l'histoire, IK 
science, Peu à peu le cheikh bannit de son vocabulaire quelques mots d'hier: hasard, 
absurde, habitude, Il s'habitue à raisonner autrement, à poser des que stions;«Jedisque 
Dieu était une énigmE! et que c'était un problème à aborder avec sérieux », Bref, il se 
découvre un jour "tout simplE!ment athée». Mais ~en perdant la foi (il a) gagné la 
perception du temps», Il rase sa barbe,change de vêtements, de coiffure; le ton a utoritaire 
de sa voix est tombé et il n'a plus le monopole de la parole .. pompeuse ... Il a même délaissé 
la zaouia pour la taverne. Mais ses collègues restés figés « ne tolêrent pas les mélanges" 
Ce roman habilement mené entraine le lecteur dans un itinéraire dramatique»: le face 
à face avec soi,même dans un monde qui bouge rapidement, qui pousse à s'interroger sur 
ses propr(!scertitudes sécurisantes. Ici «je .. en déjà devenu «autrement» , 
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Parmi les autres romans de l'année 1985, signalons pour la Tunisie celui de Hédi 
Bouraoui L'}cônaisQn. Lui-même presente son «romanpoème» comme un «texte expéri· 
mental en forme de récitatifâ l'inlérieurduquel sïncruste un manifeste poé tique». Ici tout 
éclate dans l'insolite et l"imprévu. La linéarité du réôt c~t constamment brisée, l"lluteur 
ayant voulu abolir les techniques narratives traditionnelles. Avouons que ces textes sont 
souvent cabalistiques: le"je» ne cesse de dire «qui suis·je?». 

Pour le Maroc, une autre romanciêre se revêle avec La Pille aux pieds nus de Farida 
Elhany Mourad. L'héroïne fait du cheval tous les matins, prend l'avion pour aller au 
théâtre à Paris et ne cesse de discuter avec l'homme qu'elle aime ou n'aime pas: 
attirancefrejet, révolte. revendication. On pense â certains films égyptiens avec magnifi· 
ques salons, téléphone blanc et le reste. Pour quel public est écrit ce roman? Nous 
parlerait-il de la bourgeoisie marocaine? 

~n Algérie, I"ENAL continue son effort d'édition, malheureusement avec des œuvres 
qui souvent manquent d·écriture. Ce ne sont pas les idétls qui font défaut mais l'art qui 
entraînerait un plaisir de lire_ Ainsi Da Mue de Khelifa Benamara veut montrer les 
transformations dans une famille â partir des changement$ sociaux et de l"urbanisation, 
mais J'auteur simplifie par trop !Il!S pel'Sonnages, verse dans le moralisme et, de plus. use 
de cette écriture de transparence trop fréqullnte en Algérie. Anouar Benmalek écrit des 
nouvelles sous un titre curieux Rakesch. uishnouel les aulres. Comme l'auteur a beaucoup 
voyagé il s'évade du cadre de ["Algérie et promènc son lecteur chez les «autres». Salah 
Djaballah dans Chroniques d'ici et d'ailleurs rassemble des textes parus dans El 
Moudjahid. De nombreux sujets font l'objet de ses réflexions: la culture, le développement. 
la société de consommation, les pouvoin;, le racisme et les droits de l'homme. Il se laisse 
aller a polémiquer contre les «autres» qui ne pensent pas comme on pense en Algérie: 
il veut faire œuvre de salubrité. Dans Lo Part du feu de Rachid Kahar. il est question d'une 
famille attiree par la ville. Or. elle est vite agressée et victime des néaux sociaux. La montée 
vers la ville s'avère désastreuse; elle est a l'origine de la dégradation dans le lieu de la 
dépravation. Ceci est bien connu. Naturellement il faut dans ce genre de roman une fille 
perdue, Zouzou, blonde de surcroît. Le village là·bas était le paradis, la ville est l'enfer 
Inutile d'ajouter que le moralisme afneure à chaque page. La part du" feu ... en fin de 
compte c'est le coup de feu qui tue la brebis galeu!ll!. Du même auteur, us Remparts de 
la liberté, avec un avant-propos de l'historien Mahfoud Kaddache, conte l'histoire de 
Toudert en Grande Kabylie entre 1830 et 1871. Autant l'avant-propos est un condensé 
historique sérieux, autant le roman manque le genre de roman historique qu'il aurait pu 
être. Le héros meurt au combat d'Ichcrriden en 1871: cela ne suffit pas pour faire un grand 
roman. Abderrahman Mekhlef avec Bab Djedid 1961 poursuit la tradition des romans 
algériens sur la guerre de libération avec les clichés et les formules convenus. les 
conventions du genre, l'écriture d'une transparence extrême. Le Prix du présent de Ali 
Serradj est encore un roman sur la gullrre de libération avec les habituels personnages 
du bon militant, sans peur et sans reproche, du traître, de l'épouse, du soudard. etc. 
L'auteur fait un effort pour ne pas ver!ll!r dans le manichéisme mais il n'échappe pas aux 
stéréotypes. Le style est linéaire. dans le genre de la bonne rédaction. Ce roman-propa­
gande prend donc place à côté de nombreux autres du même genre. Le But de Amar Zentar 
s'en prend au dé lire sportif: le football n'est plus ce qu'il était. Chemin faisant l'auteur 
vitupère quelques situations, combinaisons, débrouillardises qui corrompent la société. Le 
narrateur en est quitte pour demeurer sur ses amertumes, Enfin Rabia Ziani, dans 
Nouvelles de mon jardin, sous forme de lettres. dialogue avec un correspondant de la ville 
pour lui vanter les mérites de la verdure, de la campagne, des insectes ou encore de 
l'artichaut ... Retour à la terre dans une écriture nourrie de poncifs. Le jardinier rédige sa 
rédaction quotidienne. 

Nota: Dans le domaine des rééditions définitives signalons l'effort entrepris par l'Office 
des Publications univel'Sitaires (OPU) en Algérie qui commence par la réédition du roman 
de Mohammed Ould Cheikh, Myriem dans les pa/mes publié pour la première fois en 1936 
a Oran. Il fait partie de cette série de romans de 1920 aux annétls 50 où s'affrontait chez 
les auteul'S le double désir du Même et de l'Autre. Cette réédition est précédétl d'une 
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introduction d'Ahmed LamlBri oû celui-ci multiplie (sans le dire) les emprunts 11 d<>s 
chercheurs qui ont déjà traité de ce roman et où il verse dans quelques simplifications. 
Il aurait dû signaler que le feuillelOn de A. I10uridans El Hack en 1912 n'a pas éw terminé 
ct il repele la même e rreur que d'autres en croyant que Ibn Berakah ( Choses d'Algérie) 
est algérien alors qu'il s'agit du pseudonyme d'un Français lieutenant de spahis 

II. - RECUEILS DE POEMES 

A coté des Algériens nous remarquons cette année plusieurs r~ueils signés por des 
Marocains et des Tunisiens. 

1) Algérie 

- Amarani (Djamal), .4.rgile d'embolie, Alger. Laphomic. 1985. np. 

Djamal Amrani public en 1985 ce recueil et également 11 l'ENAL Au jour de Ion 
corps. Toujours fécond. le poète poursuit ses thèmes favoris: le corps, la mémoire, l'amour, 
mais aussi l'errance, les cicat rices, le désir, la brûlure. L'au\.eur avance à travers beauté 
et ombre, en recherche d'une plénitude 

Je te port.(! masque de glaise 
derrière l'endos de l'ombilic 
entre les mâts d'étranges 
fougères 

Mes saisons comme un signe 
qui inven\.era ta fièvre 
l'éclat des cicatrices 

- Belamri (Rabah), Le Galet et l'hirondelle, Paris, L'Harmattan, 1985, 107 p, 

Une fièvre an:lente anime ce recueil où l'on sent passer le souffle de Jean Sénac, 
assassiné en août 1973, Le soleil est ici blessure, bourreau, tumulte, Il n'est pas doux, 
L'ombre est également présen\.e: elle" cisaille la mémoire .. , Ces poèmes, tendus vers une 
libération totale, sont itinéraire de virilité, "Je mords/l'espoir jusqu'à l'aorte », Le poète 
évoque la sœur ... mutilée par la meute tribale .. , Cette poésie, lyrique, est en mème temps 
scandée par les temps forts du désir et de la souffrance. Le combat avec les mots est aussi, 
comme chez Sénac, un combat ave<: le corps, 

remonter avec patience 
la trace de l'oursin et du silellO 
saborder le mythe 
lacis de l'usure et du berceau 
serpent vautré dans notre lit 
retrouver le limon des matins de cristal 
recueillir le galet 
et lui dire : 
je te reconnais 
compagnon de l'ombilic, 

Berezak (Fatiha), Le RegBrd acquarel, Paris, L'Harmattan, 1985, 119 p. 

L'auteur fait de la danse et du mimeeta plusieurs con:les à son arc. Sa poésie est 
violente, ironique, amusante aussi. Lounès en Algérie est Lounès avec sa poésie bien il lui 
faite de calembours: Berezak est bien elle'mème, originale ct li la langue bien pendue, dans 
le concert de la poésie algérienne, Elle forge ses néologismes, bouscule la langue, virevolte 
ici et là $urdes sujets tresdivers: la foule,les femmes, la faim 

la faim aiguise ... Les couteaux, 
Tu te demandes pourquoi ? 
La faim est comme un coup de couteau 
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Lounês (Abderrahman), Noces de cendres, Alger. Laphomic, 1985, 95 p. 

Impertinent. amuseur. jonglant avec les mots. Lounès a une production littéraire 
unpeu/l part. Il parle en vérité et il plaîtàdenombreux publics. Mais so us les calembours 
et la verve gouailleuse se dissimulent les tensions, les misères, les souffrances. Le poète 
se tient près du peuple de la casbah,des enfants des trottoirs. des ap pels désespérés des 
laissés pour compte dans la ville. 

SOLEIL faurais aimé te découper en fines tranches 
de pain pour t'offrir à ceux qui crèvent de faim là·bas 
chez nous - maisai·jeun chez·moi? - chez vous. 
A ceux qui se nourrissent de rêves en conserves exportées 

Hadj Ali (Bach;r), Soleils sonores. Alger. Impr . de l'Entrep. nat. des Arts graphiques, 
1985, 87 p. 

Bachir Hadj Ali intériorise de plus en plus sa poésie: ses poèmes sont plus courts, 
plus concentrés, semble·t·il. Mais cette poésie est toujours enracinée dans un lointain passé 
culturel: elle est « mémoire vivante» 

andalousielointaine 
berceuse sur le mode sica 
rituelles tragiques maghrébines 
images des saisons maudites 
mortes avant te rme 
nous fermons les yeux 

Tilikête (Fatma), Les Dêracinés, Pa ris. S t Gerrna in-des-Prés, 1985. 55 p. 

L'auteur publie en cette même année un autre recueil chez les mêmes éditeurs: Le 
bout de miel pour elle le fonds du puits pour lui. Déracinée et vivant en «exil ». F. Tilikète 
se souvient de sa Kabylie natale: elle conte l'émigration,ledépart.levoyage.«lasolitude 
à Paris ». Une grande nostalgie court à travers ce recueil. Née en 1931 à Tifra. ~', Tilikète 
vit 11 Pa ris depuis 1952. Elle investit donc tout son être dans une e~altation lyrique qui 
comble le manque à être. 

Illettrés, mais bien cultivés. nous ne savons pas écrire, nous n'avons pas appris à 
lire, notre lecture est une parole sûre ... Nos phrases sont nobles et confiantes. Notre 
tableau: c'est le froid et le chaud .. . c'est le manque d·eau. 

2) M aroc 

Ahe rdan (Mahjoubi), Agun'N Tillas . Au cœur des téné bres. Rabat. tropr. reprod. 
industr. 1985, 119 p. 

Le recueil est illustré par rauteur puisque, comme chacun sait. M. Ahen:lan est aussi 
un peintre bien connu: dessins et lettres berbères. En tête. rauteur place un proverbe 
berbère:« Où te situes·tu aveugle? Au cœur des ténèbres ». Le poète a besoin de disposer 
ses vers d'une façon particulière pour leur donner plus de poids. Il parle d'un« peuple de 
grisaiUe», mais en appelle aux richesses quotidiennes, aux racines en core vives. 

J e ne veux rien achete r 
etn'ai rien à vendre 

J e donne 
et je prends 

ce qui m'appartient 
ma liberté 
qui consiste 

à gan:ler mon droit d'homme 
ma dignité 
mon honneur ! 
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Laâbi (AbdellatiO. Discours sur la ooJJine arabe. Paris, L'Harmattan, 198~. 96 p. 

U:! "discours sur la colline arabe » oœupe une grande place daos Je recueil ; i! est 
suivi paT une autre partie:" pâtu rages SUf silence » et par" la ballade de l'Emigre» . De 
la colline arahe,le regard porte sur Beyrouth,Sabra, un uni \"crs saœagé 0 Û«lOulestmort 
dit-on ». Le poète ne peut que constater: " Les hommes ont bien changé/vieux forçat des 
Tilvessplendides ». A chaque instant, à travers la poésie de Lailbi. ic i corn me dans d'autres 
recueils. se tient debout sa dignité d'homme il reconnaître et il. respeçter. 

rien au monde 
ne pourra t'obliger 
âpliergenou 

il ton identité humaine 
Ne mesure pas ta foree 
àla balance de tes bourreaux. 

Morsy (Zaghloul), Gués du te mps. Paris. L'Harmattan. 1985, 88 p. 

Zaghloul Morsyest déjà l'auteur d'un recuei l d'une rare qualité D'uns olei/réticent 
(1969). Gués du temps est de la même veine profonde, On ne peut y avoir acces que par 
une lectureméditnüve,ientement:«'I'u es au seuii de lï r réel ooncretd'a vantl'êcriture ». 
L'aridité est présente oomme dans le premier recueil. mais SOnt présents aussi la 
Méditerranée, l'arabité, ln Cité qui «s'épèle en nammes coufiques ", Ici aussi, oomme 
ailleurs chez d'autres poêtes, la figu re de l'Errllnt en quête d'une terre promise 

Quand l'oued a des trouées de mémoire 
ne reconnait plus ses rives 
et que son lit soudain se dérobe 
quand il sent sa foree fléchi r et fondre 
dans sa plus grande force 

3) Th nisie 

Bekri (fahar), Le Cham du roi erram, Paris, L'Harmattan, 1985, 120 p, 

Le roi·errant est le surnom donné au poète anté-islamique Imru'ul Qays (500·540 ") 
Poote de l'errance, poète maudit, il a inspiré Tahar Bekri qui a célébré ainsi la vie et la 
légende dl mru'ul Qays. Ce que Bekri veut exalter à travers lui ce sont des thèmes favoris 
oomme la quête de la lumière, l'éloge de la mer, du désert, de l'amour , de la terre, mais 
enoorel'exil,l'errance, «\'encre des nuits» 

Au faite de l'oubli 
La présence es t une mémoire en jachère 
!o: nclosdeverdure 
Matin qui rallie ses rides 
l'luie que nulle terre n'aS80uvit. 

Gas mi (Mohammed), Famines, Grenoble, Aswat Haya, 1985, 53 p. 

Mohammed Gasmi a publié plusieurs recueils déjà. Poote véhément, impatient et 
N.!vendicateu r, pour lui la poésie semble action. Il Il expérimenté l'exil et la situation 
d'ètranger; il connaît le refus opposé aux Arabes, leur «sang vendu aux enchèN.!8». 

Enfance malmenée, fouettée 
né en hiver,morteen été 

Said (Amina), Métamorphose de lile et de la vague, Paris, Arcantère, 1985, 128 p, 

Le recueil est préfacé par Abdellatif Laâbi. Deux parties dnns cette œ uvre: « voix 
au mur, côté lumière» et" te rre d'ombres et s ilences ». Une voix parle de l'intérieur pour 
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dire «un chant perdu» et dire la marche .. vers de multiples ailleurs». «Je naquisd'un 
hiéroglyphe ». L'intériorisation du poème est ici tres poussée. Il faut donc entrer plus avant 
pour S('ntir l'étre désorienté qui avance « dans la nuit ». « Nous sommes d'un monde en 
marche ».« Notre nom n'estconnu qu'aux carrefours des abandons ». On remarque comme 
un vif sentiment de réphémère etdu provisoire. La vague a beau déferler. rile esS('ntielle 
- le dedans - demeure: la passion de vivre et la respiration du monde. Le poids charnel 
des mots nous pousse a creuser et A approcher d'un riche « horizon intérieur ». 

désorientés nous avançons 
dans la nuit 
quand c'est à la lumière que nous devons 
de croître 
et dans notre chant perdu 
est tout ce qui nous ranimerait. 

Parmi les autres recueils d'Algériens signalons de Rabah Belamri Brû/anle (Atelier 
d'art Lafaberie) d'une grande densité lyrique: de Aicha Bouabaci L'Aube esl née sur 1"10$ 

lèvres. d'une grande simplicité mais cri pathétique tout de même; de Louisette Cherifi Entre 
terre el brume. autre Algérienne prenant la parole pour sortir de « longs mutismes» et faire 
entendre un "cri encerclé »; de rarid Mammeri La Pulpe el l'écorce: " Ma jeunesse est 
passée/comme un jour sans tendresse». dit le poète: ce recueil est d'une belle dignité 
malgré la rudesse de l'écorce de la vie. Leila Nekachtali dans Pelil brin d'herbe dei d'cspoir 
verse peut·être trop souvent dans le descriptif. Habib Tengour publie Sullan Ga/iev .... fable 
poético·politique. texte poétique mais où l'auteur a sans doute tort de trop dissimuler son 
combat. Enfin. Saîd Ze!!agui avec Aubade pour une gazelle. du fait de sa prolixité. propose 
de be!!es envolées mais verse aussi dans le prosaique. D'autres recueils publiés à La Pensée 
universe!!en·échappentpasàlaplatitude. 

Pour les Marocains. mentionnons de Majid Aoued L 'année sans printemps. poèmes 
pleins de fraicheur: Mohammed Diouri avec Le Temps pluriel. 

Parmi les Tunisiens. retenons Naama Haanaoui J Lolif! You Marna sur des sujets 
divera des poèmes pleins de tendresse et de délicatesse. Albert Memmi publie ses poèmes 
Le Mirliton du ciel en 30 exemplaires dans une édition d·art. 

III. - THtÂ TRE 

La pièce de Belghanem. le royaume du diable (cf. bibliographie ci·apm). est sulfu· 
reuse et. commeS('s autres piècea précédentes injouable! 

IV. - ESSAIS SUR LA LI'ITtRATURE MAGHRtBINE 
ET SUR LES AUTEURS 

Nous signalerons d'abord les travaux portant aur des sujets généraux. puis des Actes 
de colloques, ensuite sur tel ou tel roman ou encore des sujets particuliera avant de nous 
arrêter aux travaux traitantd'un auteur. 

Christiane Achour publie sa thèse d'Etat Abécédaires en devenir. gros travail. qui 
aurait pu être allégé pour la publication. et qui est précédé d'une préface quelque peu à 
l'emporte·pièce de Mostefa Lacheraf. L'auteur privilégie un axe de recherche: " celui du 
tÔle de la pénétration de la langue française dans le processus decolonisatio nenAlgérie ». 
Il veut contribuer à l'étude de la production en français de la littérature nationale" en 
examinant les conditions de 80n émergence et le contexte culturel dans lequel elle baigne 
à l'heure actuelle ». La notion d'acculturation jugée «fixiste» (on ne sait pourquoi) est 
récusée pour œlle d'héritage «qui obligeA prendre en charge de façon critique le passé ". 
Mais récuS('r l'acculturation c'est refuse r de voir qu'elle agi t toujours. aujourd·hui. et pas 
forcément négativement; le dynamisme de l'acculturation n'a rien de fixiste. Ch. Achour 
avoue n'avoir PlIS eu .. la prétention d'avoir exclu (de sa recherche) toute subjectivité». 
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Cela se voit. Les positions sont radicales et parfois assez tranchées: le jugement sur la 
francophonie estdépassé,il notre avis; c'cst une manière «algérienne» de voir lea choses 
Enfin la problématique du " regard assimilé» permet de charger quelques têtes de Thrc 
actuelles au point même de regretter que Mammeri avoue aimer la langue française 
(pourquoi n'en aurait-il pas le droit?). A la limite, il 'i aurait parmi les ~rivains les 
nationaux el les" autres ". ceux qui ont" le l'(!gard assimilé ». Un mémoi!'ll avait6té rédigé 
dans ce sens à Alger en 1978. Fort heureusement l'auteur écrit à la fin de son introduction : 
« Faut-il rocharger positivement la " bâtardise» pour en faire non un complexe el une 
damnMion mais une dimension de notre culture? ». Et à la fin de la ronclus ion, l'autfJur 
refusedeseplieràunecélébration ou d'acoopter une exclusion, Cela dit, la démonstrat Ion 
générale est lourde et éclectique. La typographie. les noms d'auteurs en grandes capitales, 
le tassement de la mise en page ne facilitent pas la lecture. 

La littérature coloniale es t enrore traitée par Ch. Achour et S. Rezzoug dans 
Regards coloniaux sur la société algérienne en 1930 el surtout par t'adhila Yahiaoui dans 
Roman el sociélê coloniale dan 8 l'Algérie de /"entre·deux guerres: la recherche porte 
essent iellement sur l'Algérianisme (l921·193ï) que ["auteur C()nnait bien: il s'agit d'une 
lecture non pas formaliste mais historique et sociologique des principau~ romans de cette 
période. L'ouvrage collectif Le Maghreb dans l'imaginaire français présente une série de 
relectures: Grand Prix littéraire de ["Algérie. V. Barrucand. Ch. Courtin, 81issa Rhais. 
Chukri Khodja, puis des réflexions su r les «usages du désert" et enfin sur« l'exil au 
présent" (ouvrages de Pieds Noirs). L\msemble est très suggestif. Les libres propos de 
Jean Pélégri SQnt particulièrement bien venus 

Charles Bonn publie sa thèse d'Etat SQus le titre Le Roman algêrien de langue 
française. le SQu$·ti tre précisant le but de la recherche" "Vers un espace decommuni· 
cation décolonisée ". L'auteur annonce dès le début qu'il « n'évitera pas le parti pris ". Cela 
se voit. Le but est de « montrer comment se constitue en Algérie depuis l"indépendance 
un espace du roman national de langue française ». Les quelques romans reumus sont ceux 
qui sont jugés les plus canoniques. ceux du contre·pouvoir: les autres sont rejetés: les 
productions de la SNED·8NAL SQnt vues avec un parti'pris réducteur. La démonstration 
paraitassezsouventverbeuse;elleserépètequelquepeud·ailleurs.Onneprendra pas pour 
argent comptant certaines formulations ou affirmations qui se veulent brillantes mais qui 
tiennent de ["exaltation du langage, Un roman algérien de langue française ne serait 
«algéril)n" qUI) par «["écart" établi avec lïdéologie officielle. Nous retrouvons. trans· 
poséc.la problématique du « rl)gard assimilé,,: les nationaux (progres s ist.es) et les autres 
(aliénés, assimilés ou alors , ici, soumis au pouvoir). De quel droit le critique peut·il dénier 
la qualité d'Algérien il un auteur qui use d'une écriture «classiqul) ". par I)xemple. ou qui 
n'entrcpasdanslescatégoriudéfinil)sd'avanceparlepartipris? 

RoSl)lyne Baffet trait.e aussi d'un sujet général, celui de la Traditiorl théâtrale el 
modernité en Algêrie. s'intéressant au théàtre de langue arabe tant celui institutionnel 
d'Etat qUI) celui dl) la contestation. 8nfin, dans les généralités, Mahmoud Bouayed dresse 
le bilan du Livre et de 10 leclure en Algêrie d'une manière éclairée, mais hélas dont les 
demièresstatistiquesdat.entdeI980,alorsquel'étudel)stpubliécen 1985. 

L'intériit de l'étude d'A. Mosteghanemi, Femme et écritu~es en Algérie. est qu'elle 
traite aussi bien du romans de langue arabe que de langue françaisl) . L'auteur est sans 
détours et sans verbiage, de mèmeque sans complaisance 

Pour la 1\.tnisie, un numéro spécial de CELFAN Review est ronsacré il la Tunisian 
I"ilerotureavecdecourtesétuduen français et en anglais, qui peuven t servir d'intro 
duction 

Pour II) Maroc. nous avons le petit ouvrage d'Abderrahman Tenkoul Lit/éro/ure 
morocaine d'oicrilure françoise. On peut dire que les Marocains entrent en sémiotique 
comme ils entreraient en religion (si tant est que 00 soit dl) la sémiotique~), avec la foi 
dogmatique et éventuellement les intransigeances. Ici il s'agitd'" essais d'analysesémioti 
que ». L'auteur critique dans unI) première partie les ouvrages de J. Déjl)ux (Situa/ion de 
la littérature moghrébine). d'Anne,Marie Nisbet (Le personnoge {oiminin ... } et de M. Gontard 
(Violence du lexte). 
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Comme L, Mouzouni (cf jnfro), il ne retient qu'une définition étroite de la réception 
critique et théorise, en partant de ses présupposés, en se basant sur une abondance de 
citations de critiques étrangers. Comme nous n'avons pas eu J'intention d'écrire un ouvrage 
pour sémioticiens ni d'écrire une thèse, mais seulement de faire le point pour un large 
public, un certain nombre de critiques il notre endroit tombent il côté, sans parler de 
positions réductrices et de quelques affirmations qui tiennent du procès d'intention, La 
seconde partie est consacrée à une «analyse des formes textuelles» de quelques auteurs: 
Laâbi. Loakira, Ben Jelloun, Chralbi. Khatibi , Khaïr·Eddine. Ce genre d'ouvrage (comme 
celui de L, Mouzouni) n'échappe pas il l'euphorie langagière 

Enfin, mentionnons des numéros spéciaux: Libêration, L4 Quinzaine lil/éraire au 
moment du Salon du Livre, la livraison spéciale de Peuples méditerranéens sur Itinéraires 
d'écritures, privilégiant quelques démarches et quelques auteurs, et surtout Voix multiples 
(nO 10) d'Oran consacré il des Réflexions sur la Iil/érature algérienne, avec entretiens, 
interviews, comptes rendus critiques, création. Certes, la présentation (polycopiée, tassée, 
etc.) laisse beaucoup il désirer. mais l'effort entrepris doit être remarqué, en souhaitant 
que la reVlle puisse être prise en charge par un imprimeur 

Des colloques ou des Journées d'études ont fait l'objet de publicati onde leurs Actes 
Ainsi dans L' Uniuersilé (Alger, OPU). les Journées d'études du département des langues 
romanes de l'Université d'Alger en 1982 sous le titre Signes, Sociétés, Histoire, regroupant 
des communications diverses qui montrent en outre le dynamisme de ce département. Du 
Bilinguisme regroupent les communications des Journées de travail de novembre 1981 il 
rUniversité de Rabat: Ahmed Boukous, Abdelkebir Khatibi, Abdallah Bounfour. Abdelfat· 
tah Kilit.o, Jalil Bennani, Marocains, et Abdelwabab Meddeb, Tunisien, ainsi que Tzvetan 
Todorov apportent au sujet de remarquables contributions. 

D'autres ouvrages concernent soit un sujet particulier soit un roman. Ainsi. celui 
de Guy Daninos s'attachant il une analyse de Dieu en Barbarie de Mohammed Dib, Marc 
Gontard faisant rééditer son analyse de la structure formelle du roman de Kateb, Nedjma. 
Christiane Achour, traitant de L'Etronger d'Albert Camus dans une optique algérienne. 
c'est·iI·dire que le romancier n'est pas, pour ainsi dire, personna grota en Algérie depuis 
rannée 1967 où la guerre lui a été déclarée (il lui et il son œuvre) par Malek Haddad et 
Ahmed Taleb Ibrahimi. Abdelkebir Soouai, Tunisien, se livre il une étude approfondie de 
La Femme sauuage de Kateb. Pour lui, la «vérité de l'auteur (Kateb) semble tenir en une 
certaine expérience de l'enfermement». « Toute tentative d'évasion (ou de surgissement) 
conduit â un plus grave enfermement ». " On a le sentiment que la vision katébienne ne 
peut ni se passer d'une certaine claustration ni s'y résoudre ». Ces remarques d·A. Sbouai 
sont d'une remarquable lucidité. L'auteur de La Femme sauuage pourrait ainsi apparaitre 
comme tournant en rond dans la répétition sans fin de sa vérité. 

Enfin dans un ouvrage collectif que nous avons dirigé Espagne el Algérie au 
XX' siècle sont groupées des études centrées su r le thème des contacta culturels et de la 
création littéraire: ainsi parle·t,on de la presse espagnole en Algérie, de l'image de 
l'Espagne dans Simoun, de l'action franquiste en Oranie. du mirage latin de Louis 
Bertrand. de Max Aub poète en Algérie, de Camus, de Roblès, de Jean Sénac et d'un poème 
obscur de Dib (<< Véga »). Cet ensemble. qui aurait pu être complété naturellement, est fort 
suggestif 

L'étude de quelques auteurs maghrébins a été abordée en cette année 1985, comme 
chaque année. 

Des Journées d'études sur Amrouche aux Archives de la Ville de Marseille en 
octobre 1985 ont fait l'objet d'un catalogue remarquable Jean Amrouche, l'Eternel Jugurtha 
(19(}6-1962) avec biographie, bibliographie, textes de J . Amrouche, hommages de ses 
amis, etc. sans parler des illustrations. Armand Guibert réédite une étude parue il y a 
quelques années dans le cadre de la Société des Gens de lettres. 

En Hommage à Mohammed Dib, la reVlle Ka/im a publié un numéro spécial (nO 6) 
pris en charge par l'OPU. Des études très variées, avec des approches fort différentes, 
constituent ce volume qui apportent quelque chose il la connaiSliance de l"œuvre de Dib. 
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t:lles sont signées par J. Arnaud. Z. Ali Benali. Ch. Bonn. ~l. Cadi , B. Chikh. J . Déjeux. 
F. Desplanques, M. Djaïdcr. N. Khadda. F. Sari. P. Siblot. K. Yallat el M. Yelles Chaollche. 

Simone Hczzoug pnlS(lnte un petit volume su r Isabelle Eberhardt (introduction ct 
choix de textes). rêussi. L'auteur insiste al'llC raison sur l'ambiance anarchiste dans 
laquelle I.E. a grandi. sur la recherche d'un espace d'élection qui fut le désert pour fuir 
la «civilisation»et ses normes. Il a raison de dire qu'il ne faut pas nier les oontradictions 
d'LE. Une lecture des lettres gardées nux Archives d'Outr(! ·Mcr il Aix·cn·Provence 
permeUent d'édairer d'autres dimensions d'Isabelle Eberhardt (Sil foi musulmane. par 
exemple. l'affaire des assassins du marquis de Mores). Simone Rczwug ne trahi t pas 
Isabelle Eberhardt, mais on pourrait discuter un certain nombre d'affirmations un peu 
rapides sur les textes d'Isabelle Eberhardt (les différentes versions: ainsi le texte nOSqui 
n'est pas le meme que celui publié dans Les Nouvelles: l'auteur reprend surtout les versions 
de Barrucand, or, tout le monde sait ce qu'il faut en penser), des erreurs dans la 
présentation des textes, des inexactitudes il propos des voyages d'Isabelle Eberhardt. Mais 
dans l'ensemble, ce petit volume rendra service, 

La revue Dériues (Montréal) consacre un numéro sp&:ial à Mouloud Mamm eri, Il 
rassemble des interviews du romancier, quatre nouvelles dont une inédite et dont on dit 
de la première "Ameurdes Arcades» qu'elle est oubl iée par "toutes les bibliographies» 
C'est une affirmation erronée, évidemment. Quelques articles sur Mammeri ou la littéra, 
ture algérienne signés par des Canadiens sont assez répétitifs et n'apportent rien de 

La revue CELFAN consacre un fascicule à Camus el l'Algérie où s'expriment 
plusieurs Algüiens: N. Aba, Ch. Achour, Gh. Merad et W. Bouzar, avec des sensibIlités 
diverses sur "le cas», 

Jean Sénllc, Il ssassiné fin août 1973 à Alger, et auquel les Archives de la Vi lle de 
Marseille avait consacré des Journées d'études en septembre 1983,estremis àl'ordrerlu 
jour par la publication précisément des Actes de ces rencontres: Le Soleil fraternel. Nous 
avons là un ensemble d'études pertinentes qui complètent ce que nous trouvions dans le 
catalogue de l'exposition lors des rencontres en 1983; nous trouvons encore des témoi· 
gnages, des lettres qui sont d'un apport précieux, 

Du cilté du Maroc, un numéro spécial de la revue Loess (St Martin de Cormières) 
est consacré à un romancier de grande valeur François Bonjean, Ces 36 pages insistent 
entre autres sur ,,l'unitéspirituelle »deeet auteur qui avait beauc oup voyagé e t qui avait 
trouvé dans son enracinement marocain son lieu d'élection 

Jacques Alessandra s'est entretenu avec Abdellatif Laâbi : La Bnilure des in/erro, 
galions. Ces interviews sur la culture ct les problèmes littéraires au tllaroc sont d'une 
grande lucidité, lo in des mesquineries, desdébllts stériles ct des jugements à courte vue 
Elles éclairent également la vie et l'œuvre de l'auteur lui-mème. Pas de langage sophistiqué 
ni d'hermétisme il J'usage de quelques initiés dans ces pages." La poésie a toujours été 
pour moi ce corps à corps avec le silence, cette plongée' remontée dans et de nos enfers 
intérieurs », Ainsi l'auteur s'explique+il sur la poésie. Par rapport à la langue, A, Lailbi 
dit qu'il n'est " pas prêt à abandonner l'écriture en français ", lIc ontinueraà écrirednns 
cette langue où il sc sent« le plus à l'aise »,bien quïl maîtrise aussi parfaitement la langue 
arabe, Abdellatif Laiibi n'a pas peur d'employer le terme de «métissage culturel et 
intellectuel" et il vitupère avec raison" le monolithisme autodestructeur»,,, la pas~ion 
morbide de l'Un ". Il stigmatise une certaine critique qui ,< a débouché sur une véritab le 
logomachie, un snobisme intellectuel qui est souvent le signe ou le paravent de la 
superficialité.,. Des auteurs interviewés ne font parfois que répéter sa ns cesse leursdadas, 
Abdellatif Laàbi , lui, prend la parole, avec largeur de vues et intelligence, pour des 
rénexions et des réponses pertinentes, 

Enfin, Lahsen Mouzouni écrit une Réception critique d'Ahmed Sefnoui avec en 
sous-tit re Esquiue d'une lecture sémiologique du roman marocoin de longue française, C'est 
là entre autres que le bilt blesse. Le titre de l'ouvrage en gros caractéres devrait devenir 
le sous,titre. Le déséquilibre est nagrant. L'auteur n'a pas su écrire son OU"fage sur la 
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littérature marocaine qui paraît être le véritable sujet. Il nous annonce un «dérapage 
épistémologique» Cl. Pour déraper on dérape sur les coquilles, parfois même sur les fautes 
de français. L'auteur a voulu réhabiliter Ahmed Sefroui qui aurait été maltraité par de 
méchants critiques. Il enfonœ souvent des portesou\'erteset«oublie»c urieusementce 
qui a été écrit avant lui: entre autres le mémoire de Françoise Crampon sur la Tradition 
soulie dans l'œuvre d'Ahmed Sefroui (1974) et ce que nous écrivions nous-même en 1982 
dans notre ouvrage Si/ua/ion de la lil/éra/ure maghrébine (p. 40). Sa définition de la 
réception critiqueesttrês réductrice. Quant il sa thêorie.elle fait référence constamment 
aux thêoriciens étrangers. Il parait nous dire: vous allez. voir ce que vous allez. voir: je 
vaisfairel)nfin un travail de vérité. remettre les choses au point_Mais l'ensemble de sa 
démonstration parait lourde ct parfois embrouillée. Le ton polémique n'arrange pas les 
choses; on a parfois !'impression de positions partisanes, frôlant même le procès 
d'intention. Par ailleurs on n'est pas obligé de prendre pour argent comptant toutes les 
citations d'auteurs é trangers, sémioticiens de l'heure. L'auteur Vl)ut aussi donner une 
interprétation correcte de l'œuvre de François Bonjean. Il est clair qu'on ne l'a pas attendu 
pour le faire. Il traite aussi de la littérature coloniale à partir de quelques noms seulement. 
Bien des affirmations nous paraissent trop catégoriques et manquant de nuances. 
L'enthousiasme juvénile pour la sémiologie (si tant est qu'il en fasse) demanderait il être 
décanté: la démonstration gagnersit ainsi à être moins scolaire et moins répétitive. Enfin. 
l'auteur nous qualifie de «griot de la littérature maghrébine». C'est grotesque et cela 
montre surtout qu'il ne sait ce qu'est un griot. parmi d'autres équivoques de son discours. 

V. - ANTHOLOG IES 

Parmi les anthologies mentionnons l'ensemble de contes de Maghrébins de Roubaix: 
Histoires maghrébines. créations d'immigrés. 

Ecrivains francophones du Maghreb. sous la direction d'Albert Memmi qui en a signé 
la préface. regroupe des auteurs de l'espace littéraire maghrébin. nés su Maghreb. mais 
qui peuvent être français ou maghrébins. Nous n'avons donc pas tenu compte de la 
nationalité: ces auteurs font partie ou ont fait partie des communautés musulmanes. juives 
ou françaises du Maghreb. Quarante six auteurs (romanciers et poêtes) ont été retenus. 
avec des introductions substantielles pour chacun et un choix de textes. Une premiêre 
Annexe mentionne cent cinq autres écrivains nés au Maghreb. une seconde Annexe en 
mentionne vingt-sept autres nés hors du Maghreb, tandis que dans une troisième Annexe 
sont répertoriés dix-huit auteurs-voyageurs dont les écrits aux X!X' etX X' siècles ont pu 
marquer l'imaginaire français. Ce volume devrait rendre service pour une introduction 
générale il cet espace littéraire maghrébin dont nous avons voulu rendre compte. 

Nous avons présl)nté Poètes marocains de langue française, six voix en questionne­
ml)nts et dl) témoignages: A. Benhamza. T. Ben Jelloun. A. Bensmajn. M_ Khajr·Eddine. 
A. Laâbi, M.-A. Lahbabi. e tdix autres voix qui sont des appels â travers des itinéraires: 
A. Bouanani. A. Iloulahfa. A. Bounfour, N. Bousfiha. B.S. Himmich. A. Khatibi. 
M. Loakira. R. Madani. Z. Morsy et M. Nissaboury. Nous avons condensé en introduction 
les grandcs étapes de œtte poésie depuis les années 1964·66 principalement, avec l'im­
portance capitale dl) la revue Sauffles de Laâbi, et en citant d'autres noms dl) poètes qui 
n'ont pas été sélectionnés dans cette petite anthologie 

VI, - CORRESPONDANCE 

Jull)s Roy publie la correspondance qu'il a échangée avec Jean Amrouche de 1937 
à 1962: D'une amitié. L'avant·propos est signé par Marc Faigre. attaché aux Archives de 
la Ville de Marseille. Cette publication s'I)st faite en même temps que les Journées d 'études 
tenues sur J. Amrouche il ces mémes Archives en octobre 1985. Ces lettres éclairent les 
relations Amrouche-Roy, en même temps que la personnalité de Jl)an Amrouche. Regret 
tons que des initiales seulement n'aient pas été mises il la place du patronyme entier dans 
certains cas. 
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I,e même Livre de Abdelkébir Khtllibi et de Jacques Hassoun (né en Egypte et vivant 
en France depuis 1954)« affirme nos différences et nos convergences autour d'une vieil1c, 
si vieille histoire!>, écrivent les auteurs au début la littérature mais surtout, la politique 
constituent l'essentiel deœs lettres dont on savait par avance qu'elles seraient publiées, 

De meme, Leila Sebbar et Nancy Huston (née au Canada) avec I,el/res parisiennes 
savent, elles aussi. qu'elles vont publier cet échange de lettres_ Elles ont décidé d'écrire 
«des lettressurl'uil ».lJs'agitd'une« autopsiedel'e~il ». On sait donc que d'autres liront 
ces leltres :on peut donc les écrire en fonction des lecteurs é trangers et faire comme si 
on souffrait, par exemple de l'exil. comme en représentation donc.Caril y a exiletexil 
celui de J'intellectuel intégré dans la société parisienne et celui du tra vailleur toujoursen 
état d'émigration et qui est mal logé. lI enva un peu de meme chez l'un ° ul'autreécrivain 
maghrébin de ce fameux " exil» dans la langue française, qu'il est de bon ton de réaffirmer 
parfois alors qu'on est bien content de pouvoir écrire en français et de se faiN) connaitre 
largement par cette langue. r-Iais, comme le disent les auteurs, "dans l'histoire d'une vie 
il est toujours question de l'exil. réel ou imaginaire ». Effectivement, Leila Sebbar déclare, 
par exemple, qu'elle «une femme dans J'exil,c'est-il.-dire toujours à la lisière, frontalière, 
en position de franc·tireur. à l'écart, au bord toujours, d'un côté et de l'autre. en 
déséquilibre permanent». Cependant elle sait qu'aujourd'hui elle ne vivrait pas ailleurs 
qu'à Paris. Elle entend par «exil»« solitude et excentricitê ». «Pour moi. dit·elle, je n'ai 
pas de lieu, de terre amicale bienveillante et je ne me sens de place nulle part ». Et 
pourtant, avait·elle écrit plus haut, elle ne vivrait pas ailleurs qu'il. Pa ris. D'ailleurs l'ile 
emploie le terme d'" exil doré» et elle se si tue dans son "métissage». Il faut mieux 
l'avouer .. insi : «Je suis Française. écrivain français de mère française et de père 
algérien ". Si elle parle d'exil. elle parle aussi de «croisements culturels». t;t il est bon 
effectivement que cette question de métissage cultul'(ll soit évoqué sincèrement parce qu'lI 
concerne aussi d'autres écrivains maghrébins dans la mesure où ils veulent bien recon· 
naître leur identité multiple. 

Nous constatons, comme en 1984, que les travaux critiques sur la littêrflture 
maghrébine, surtout celle d'Algérie ct du Maroc, sont en augmentation: des theses 
principalement sont publiées. Les numéros spéciaux de revues sont également d'un apport 
important. De meme avons-nous ouvert une nouvelle rubrique « Correspondance" du fait 
des trois volumes pMUS cette année, qui avaient été précédés en 1966 par les uUres de 
prison d'Ahmed Taleb et en 1969 par les Lettres à ses amis de Mouloud Jo'eraoun. 

Par ailleurs, la production générale de la littérature de fiction est en progression 
On peut dresse r le tabJeau suivant de 1980 il. 1985,sous bénéfice d'lnventaire (surtout pour 
les rccueilsde poêmes publiés parfois confidentiellement ou non déposés au dépôt légal). 
Ainsi pour l'ensemble du Maghreb: 

Années Romans Recueils de Recueils de 
Théâtre Total Nouvelles poêmes 

\980 10 4 3\ 48 
1981 \8 2 3. " 1982 \8 3 36 50 
1983 2\ 5 46 73 
\984 29 \0 29 75 
1985 2. 7 45 76 
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Production de recueils de poèmes selon chaque pays: 

Années Algérie Tunisie Maroc Total 

1980 12 15 31 
1981 25 4 34 
1982 25 36 
1983 33 47 
1984 14 11 29 
1985 24 12 45 

Total 133 47 42 222 

Naturellement, comme toujours, les statistiques ne disent rien de la qualité des 
œuvres ni de leur distribution dans les publics. 

BIBLIOGRAPHIE DE L'ANNtE 1985 

Les nationalités sont indiquées ainsi: A (Algérie). T (Tunisie). M (Maroc) après le 
nom de l'auteur. Les œuvres traduites de l'arabe et les simples rêéditions ne sont pas 
mentionnées. Quelques œuvres relevant plulÔt du témoignage ou de la chronique historique 
que du roman ne sont pas répertoriées ic i, l'auteur n'ayant pas voulu apparemment faire 
œuvre de littérature de fiction 

1) Romans, récits, recueils de nouvelles et de contes 

AïroUM.t ... R (A), (A). - La Cité des djinns, Alger, A.Z .. 1984. conte. 
AYOU /I (Abderrahman) (T). - Le Vieil Homme et la lune, Tunis, Alpha. 1985, 58 p. conte 
B!>.J I (Hélé) (T). - L 'œil du jour, Paris. Maurice Nadeau. 1985.255 p. Roman 
BENAMARA (Khelifa) (A). - La Mue, Alger, ENAL, 1985, 319 p. Roman. 
BI> .... J.; I.WUN (Tahar) (M). - L'Enfant de sable, Paris. Le Seuil, 1985, 215 p. 
BENlIlALEK (Anouar) (A). - Rakesch, Vishnou et les autres. Paris. ENAL, 1985, 98 p. 

Nouvelles. 
BOU NI>MW II (Auedine) (A). - Les Lions de la nuil, Paris, Gallimard. 1985.341 p. Roman 
BOU RAO UI (Hedi) (T). - L'Jcônaison, Sherbrooke, Naaman, 1985, 120 p. Romanpoème, 
CHEBIiI. (Lahbib) (T). - La Fêlure. Mémoires d'un cheikh, Tunis, Salammbô. 1985. 255 p. 

Roman 
DJ .... \,! AA (Wanissa) (A). - Un homme lrop seul el une femme lrop belle. Paris. La Pensée 

universelle , 1985, 112 p. Roman. 
DJAIJAU.AH (Salah) (A). - Chroniques d'ici el d'ailleurs, Alger, ENAL, 1985, 296 p. 

Nouvelles. 
DJEBAR (Assia) (A). - LJ4mour. la fonlosia. Paris. J.C. l...attès. 1985, 263 p. Roman. 
DID (Mohammed) (A). - Les Termsses d'Omal, Paris, Sindbad, 1985, 216 p. Roman. 
El.HANY MOU RAO (Farida) (M). - lAI Fille aux pieds nus, Casablanca, Eddar El·Beida, 1985. 

217 p. Roman. 
HADJ NASS EUR (Bedia) (M). - Le Voile mis à nu, Paris. Arcantère, 1985.256 p. Roman. 
HOUARl (Leila) (M). - Zeida de nulle part, Paris, L'Harmattan. 1985. 87 p. Roman. 
ISSAC (Amar) (A). - Boire à la source de la science, Paris. La Pensée universelle, t985. 

189 p. Nouvelles. 
J AY (Salim) (M). - Portroit du géniteur et poète officiel, Paris, Denoël, 1985, 185 p. Roman. 
KAHAR (Rachid) (A). - lAI Part du feu, Alger, ENAL, 1985, 187 p. Roman. 
KAH AII (Rachid) (A). - Les Remparts de la liberté, Alger, ENAL, 1985, 215 p. Roman. 
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KWIIlIIi (Mansour) (A). - La Colère de la steppe, Paris. La Pensée universelle. \985. 215 P 
Hornan 

K~:TTAS~: (Nacer) (A). - Le Sourire de Brahim, Paris. Denoël. 1985. 179 p. Homan . 
~h:KlHn' (Abderrahman) (A). - Bab Djedid 196/ . .'\Iger. ENAL, 1985. 168 p. Roman. 

MOUL~;SSEIIOUL (Mohammed) (A). - I.a Fille du ponl, Alger. ENAL. \985. 128 p. Nouvelltls 

OUSSŒI K (Tahar) (A). - Contes populaires. Alger. ENAL. 1985. 229 p. Contes. 
RAmli (pierre) (A). - Le Gardien du feu. La Villedieu. Candid<l édit. 1985. 186 p. Roman 

St:U8AH (Leila) (A). - J"es Carnets de Shêrazade. Paris. Stock. 1985. 287 p. Roman. 

St:II!V.DJ (Ali ) (A) , - Le Prir du présent. Alger. ENAL. 1985. 168 p. Roman. 

T$AIH:L (Karima) (A) . - Des Paroles onl des ailes. Paris. St Ge rmain dtls Pros. 1985. 77 p. 
Nouvelles 

ZE!'<TAR (Amar) (A). ~ l-e But. Alger. Laphomic, 1985. 125 p. Roman. 
ZIM~1 (Rabin) (A). ~ Nouvelles de mon jardin. Alger. ENAL. 1985. 320 p. Nouvelles. 

Nola : Réédition définitive. 

OUI.DCIŒIKII. Mohammed (A). - Myriem dans les palmes. Alger. oru. 1985. 251 p. 
(Introduction de Ahmed Lasnari). coll . "Textes anciens ". La l ' édit. a paru à Oran. 
Plna.1936.253p. 

2) Recueils de poèmes 

AII~:RDAN (Mahjoubi) (M). - Agun"N 7Ylla ~. Ail cœur des lênêbres. Rabat . Impr. lœprod. 
Industr.1985.119p 

AIT cl Hocl~~; (Robert) (A). - f:ntre orage el beau temps. Lutl1'. Bouchain. 1985. 48 P 
AMRA~I (Djamal) (A). - Argile d"embolie. Alger. Laphomic, 1985 . 58 p 
AMRA~I (Djamal) (A). - Ail jour de ton corps. Alger. ENAL. 1985. 128 p. 
AOU t:!> (Majid) (M). - L"annêe sans printemps. Paris, St Germain des Prés, 1985. 48 p. 

ASSOUA.>':E (Mohammed Karim) (A). - Poême pour Ilne passian. l'aris. Silex. 1985, 107 p 
ATIIA (1'). - I,eltres palestiniennes. 1998,2048. l'aris/Muiwn. lmpr. W. 'l'hery. 1985,29 P 
BA~OUI)I (Abdallah) (M). - f:/égies de la mémoire ancienne, Pnris- Boterdam. Biwar. 1985. 

192p 
Bt;KRI (Tahar) (1'). - De Chrml dll mi erranl, Paris, L'Harmattan, 1985. 122 p 

BEl.A MRl (Rabah) (A). - Brûlanle, Paris. édit. d'art, Atelier Lafabrie (en français. arabe 
et braille). tir. 25 ex. 

Bt:l..A),IRJ (Rabahl (A). - De Galel el l'himndelle, Paris, Lllarmattan. 1985. 107 P 
BI:U.AIlCt.:.:t: (Fatimal (A). - l'assianala. l'aris. La Pensée universelle, 1985.45 P 
Bt:RI:ZAK (Fntiha) (A). - J-e Regrml acquarel, Paris. L·Harmattan. 1985. 119 p. 
BOUA IIACI (Aicha) (A). - L~I-Ibe esl nêe sur nos lêvres, Alg!!r. ENAL. \985. 147 p 
BOUHADI (l iamid) (;\1). - ECI-Imes pOêliql-lefJ. Paris. La Pensée uni\"erselle, 1985, 64 p 
BOUSSITrA (A.) (T ) . - Liens el ruplures. Paris. Caractêres. 1985. 125 p. 
CUEMWI (Louisette). - fo-'nlre lerre el brume. Alger, ENAL, 1985.93 p. 
D·ANS ~:I.)'II: (Selmi) (1'). - Le Fakir. Paris. Littêrature nouvelle. 1985,40 p. 
D·ANS!:L.\II: (Selmi) (1'). - Le Verdict, l'aris. Littérature nou\"elle , 1985. 30 p 
DI OUMI (Mohammed) (M). - Le Temps pll-lriel, Grenoble. Présences artistiques du Maroc, 

1965,192p. 
DJAOUA DI (Slimane) (A). - Paèmes pour la In'slesse!ll d'allires paur /a Iris/esse êgalemenl. 

Alg!!r, ENAL. 1985, 132 p 
El. KHAt"~ (M). - IJQuql-lel de jasmin. Paris. La Pensée universelle. 1985, 75 p. 
GAS~II (Mohammed) (1'). - I-àmines. Grenoble. Aswat Haya. 1985. 53 p 



LI'ITF:RATUIŒ MAGHRtBINE D'EXPRESSlû:-" FRANCAISt; 895 

GAS"-II (MohAmmed) (T). - Les Chants des humiliés, G~noble. Aswat Haya. 1985. 

HAI)DAD (Lounès) (A). - Mêmaire cimetiêre. Paris, Radio Beur. G~nel. 1985, np 
HA DJ ALI (Bachir) (A). - Soleils sonores, Alger, compte d·auteur. 1985. 87 p. 
HAMOAN! (Houcine) (T). - La Toison d'or. Paris, La Pensée universelle, 1985,59 P 
HASNAOUI (Naama) (T). - 1 loue Vou Marna, Paris. St Germain des Prés, 1985,48 P 

JA~n:l. (A). - Vous ai.je parlé de ... Paris. La Pensée universelle, 1985,97 P 

KI/AV EL HOUSSI NE (M). - Inspirations douloureuses, Paris, La Pensée universelle. 1985, 
9lp 

KIŒ LLlL (Abdelkader, dit Zerrouilou) (A). - Douleur enchantée, Paris. St Germain des 
l'rês,1985,63p. 

LAÂIlI (AbdeliatiO (M). - Discours sur la colline arabe, Paris. Ll larmatUln. 1985, 96 p. 

LoUNtS (Abderrahman) (A). - Noces de cendre, Alger, Laphomic, 1985,95 p. 
MAMM~:RI (Farid) (A). - La Pulpe et /'êcorce, Alger, ENAL. 1985. 75 P 

MntMI (Albert) (T). - Le Mirliton du ciel. Paris, avec 9 litho. d'Albert Bit tan, édit. Lahabé. 
tir. 30 ex. 

~h;ZtANI (Omar) (A). _ L'Appel, Alger. Laphomic, 1985, 101 p. 
MIROUD (Lakhdar) (A). - Les cendres de /'espêrance, l'aris, La Pensée universelle, 1985. 

J2p 
MORSY (Zaghloul) (M) - Gués du temps, Paris. L'Harmattan. 1985. 88 p 
NAKlII (NaceO (T). _ Instants d'immortalité, Paris. La Pensée universelle, 1985. 148 p. 

Nf:KACIITAI,1 (I..eila) (A). - Pe/il brin d'herbe ciel d'espoir, Alger, ENAL. 1985. 144 p 
SAi!) (Amina) (T). - Mêtamorphoses de lïle de la vague, Paris, Arcantère. 1985, 128 P 

Préface d'Abdellatif Lail.bi. 
Tn,GOUR (Habib) (A). _ Sultan Galiev ou la rupture des stocks, Paris, Sindbad, 1985, 132 p. 
TILlKF::n: (Fatma) (A). - Le bout de miel pour elle, le fond du puits pour lui, Paris, St 

Germain des Prés. 1985,40 p. 
TlLlKF:n: (Fatima) (A). - Les Dérocinês, Paris, St Germain des Prés, 1985. 55 p. 
Z~:L1.AGUI (Saïd) (A). - Aubade pour une gazelle, Paris. St Germain des Prés, 1985. 127 P 

3) P ièces de thêâtre 

BELGUA:o.'Bt (A). - Le Royaume du diable, Eyrein, GaTl')', 1985. 149 p. 
BOUAllD"U.AU (Naœra) (A). _ Binet·El· Yaum, Aars. Danemark). 1985,30 p. Pièœ déjà 

mentionnée en 1984 dans Le Théâtre Beur, Paris, Areantè~ . 

4) Essais sur la li ttérature maghrêbine ou sur les auteurs 

ACltO UR (Christiane). - Abécédaires en deuenir. Idéologie coloniale et langue française, en 
Algérie. Alger, ENAP. 1985. 607 p. 

ACHOUR (Christine) et REZZQUG (Simone). - Regards coloniaux sur une société colonisée, 
Algêrie /930, Oran, CRIDSSH, 1985. 74 p. (ronéo) 

ACitOUK (Christiane). Un Etranger si familier. Lecture du récit d'Albert Camus, Alger . 
ENAP, 1985. 94 P 

UAt-n;T (Roselyne). - Tradition théâtrale el modernité en Algêrie, Paris, L'Harmattan. 1985. 
224p. 

BO:o.'N (Charles). Le Roman algérien de langue française. Vers un espace de communication 
décolonisée, Paris. L'Harmattan, 1985. 352 p. 

BOUAYW (Mahmoud). - Le Liure et la lecture en Algérie, Paris, UNESCO. 1985,61 p. 0011 
«Etudes sur le livre et la lectu~" n·22 

Ct-:Lt-'AN Review. - IV: 2 (1985): Tunisian Literature, 41 p. 
CI::Lt-'AN Review. - IV: 3 (1985): Albert Comus and Algeria, 41 p 
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O.o.NI."OS (Guy). - "Dieu en barbarie II de Mohammed Dib ou la recherche d'un nouvel 
humanisme. Sherbrooke. Naaman, ]985.63 p. 

Dériues (Montreal), nO 49. 1985: Mouloud Mammeri: langues el langoge$ d'Algérie. 132 p 

Du bilinguisme. Paris. 1985.245 p. (plusieurs auteurs marocains) 
Espagne el Algérie au X.'(' siècle. Contacts culturels el créalio/! lit/tiroire (sous la din~tion 

de J. Déjeux et D. Pageaux), Paris. L"Harmattan, 1985. 237 P 
GO:-''TAR[) (Marc). - «Nedjma » de Ka/eh Yadn ... Essai sur la structure formelle du roman. 

Paris. L'Harmattan. 1985. 125 p. avec une note pour la 'l'édit. (l'édit. Rabat. 1975). 
GUIRt:lIT (Armand), Jean Amrouche (19(16-/962) par LUI témoin de sa vie, Paris. Gaston 

Lachurié, 1985. 64 p 

Jean Amrouche, l'Eternel Jugurtha (1906-/962), 1\larseille, Archives de la Ville , Catalogue 
de l'exposition octobre·novembre 1985, 191 p. 

Ka/im (Alger). 6. 1985: Hommage à Mohammed Dib, 267 p 

Will (AbdellatiO. - Da Brûlure des interrogrations, entretiens réalisés par J acques 
A1!essandra, Paris, L'Harmattan, 1985, 157 p, 

Libération (Paris) numéro hors série, mars 1985: Pourquoi üri~z·vous ? 400 Ecrivains 
répondent (parmi eux quelques Maghrébins) 

wess (St Martin de Cormiêres), n' 21/22: f'raru;ois Bon jean. L'unité spirituelle, 36 p 

Maghreb (u) dans l'imaginaire français. Da colonie, le désert. I"exil. AiK·en· Provence. 
Edisud, 1985, 224 p. (et ROMM, n' 37, 1" sem. 1984). 

Mosn:CIIA NF.MI (Ahlnm). - Algérie. Femm e et écritures, Paris, L'Harmattan, 1985. 317 p 
Préface de Jacques Berque. 

J\l OUl.OU~' 1 (Lahsen). Réception critique d'Ahmed Sefrioui. Esquisse d'une lec/ure sémiologi· 
que du raman marocain de langue française, Casablanca. Afrique·Orient. 19~ , 224 p. 

Orients, 8.1985: Détoursd'üriture(avec quelques Maghrébins). 
Peuple.~ méditerranéens. nO 30, janvier·mars 1985: Itin éraires d'écritures, 198 p. 

Présence de femmes, (Alger), n' 3, mai 1985: Histoire d'Eaux. La vie dans la cité, 135 p. 
Quinzaine (Da) lilléraire (Paris). n' 36, 16·31 mars 1985: Ecrire les languu françaises 

(parmi les écrivains quelques Maghrébins). 

R~:Zl.OUG (Simone). Isabelle Eberhardt. Alger. OPU, "Classiques mghrébins ". 1985. Ils p. 

SIIOUAI (Abdelkebir). - "Da Femme sauooge» de Kal eb Yacine. Paris. Arcantère, 1985. 
147 p. Préface de Kateb Yacine 

Soleil (u) fraternel. Jean Sénac et la nouvelle poésie algérienne d'expression fronçaise, 
Marseille, Archives de la Ville, édit. du Quai. 1985. 160 p. Actes des Rencontres 
méditerranéennes (1983). 

'fl.:NKOUL (Abderrahman). - LiUérature marocaine d'écriture française. Essais d'analyse 
sémiolique. Casablanca, Afrique·Qrient, 1985. 198 P 

Université (L) (Alger/numéro spécial 1985: Signes, sociétés, histoire (Actes des Journées 
d'études, Alger. 30. 31 mars·l" avril 1982), 68p. 

Voix multiples (Oran), nO 10. avril·septembre 1985 : RéflexionS Bur la Iilléra/ure algérienne, 
141 p. en français, 60 p.en arabe (ronéo). 

YAlliAOUI (Fadhila). Roman el société coloniale dans /"Algérie de /"entre·deux·gu erres, 
Bruxelles, GAM, et Alger. ENAL. 1985, 171 p. 

5) Anthologies 

Aléa/aires, Alger, USTHB, anthologie de 44 poèmes. sd.np. (ronéo). 
Ecrivains francophones du Maghreb, sous la direction d'Albert Memmi, choix et intro· 

ductions par plusieurs auteurs. Paris, Seghers, 1985. 353 p 
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Histoires maghrébines. Rue de l'rance. présentées par Marie Féraud (contes de Maghrébins 
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